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LA VÉRITÉ VRAIE 
Depuis plusieurs mois, presque chaque 

jour, à tout propos et hors de propos, cer-
",ains journaux répétaient:« L'offensive vic-
;orieuse du 16 avril, si malencontreuse-
ment arrêtée par le ministre de la guerre 
ir l'intervention des parlementaires... » 
Sous des formes variées, la calomnie re-

tvienait obstinément, si bien que pour beau-
coup elle était devenue une vérité incon-
testable. Elle avait toute l'autorité de la 
chose jugée. 

Painlevé, injustement mis en cause, 
^'imposait un fatidique silence. A l'heure 
7

DÙ de si graves préoccupations nous an-
goissaient tous, il ne voulait pas solliciter 
'attention publique pour sa défense pér-
onnelle. 
Je ne saurais l'en blâmer. Mais fl faut 

>ien reconnaître qu'ainsi il a fait la part 
■nielle à ses adversaires. Loin de désarmer, 
pis ont redoublé leurs audacieux menson-
' çes. Mais veici que Painlevé est appelé a 

émoigner devant la Haute-Cour, à la re-
lête à la fois de l'accusation et de la dé-

6T1SG 
Incidemment, fl déclare, sous la fol du 

serment, qu'il n'a point arrêté, comme on 
"en accuse, l'offensive du 16 avril. Aussi-
ôt, les bons apôtres qui n'ont pas cessé de 
ui jeter à la face î'injuste accusation, de 
i'écrier : « Painlevé rouvre la polémique ! » 

Audacieuse interversion des rôles I Non ! 
J'ancien ministre de la guerre n'ouvre pas 
tou ne rouvre pas le débat. Mais il devient 
Jurgent de le poursuivre pour faire appa-
raître enfin la vérité vraie. 

Il ne faut pas laisser croire à ce pays 
Bue la victoire lui a été arrachée par l'in-
gérence des députés dans les opérations 
militaires, et par la faiblesse coupable du 
gouvernement , 

Ce crime — car ce serait un crime véri-
table contre la patrie — n'a point été com-
lïnis. j Dans la Liberté de Pans, un anonyme 
Vui signe « Un renseigné», reprend les at-
taques contre Painlevé, et annonce qu'il 
va répondre à mon article. J'attends la ré-
ponse, tout en remarquant que la partie 
.n'est pas égale. 

Je discute à visage découvert, rengage 
«nia signature et ma personne dans mes ar-
ticles. Qui donc ai-je en face de moi ? D'où 
viennent les démentis ? Qui cautionne les 
affirmations qu'on m'oppose ? 
' Passons ! 

Le n renseigné » de la Liberté écrit : 
« A la charge de M. Painlevé, on établira 

jque du 25 mars, dès avant qu'elle soit com-
Smencée, jusqu'au 10 mai, jour où elle prend 
fjfin, il a avec une inlassable obstination con-
trecarré, entravé, paralysé, enfin arrêté, c§ 

qui s'appelle arrêté, l'offensive franco-bri-
tannique du printemps dernier, malgré les 
représentations énergiques et répétées de 
nos alliés. » 

On établira !... On remet les preuves à 
plus tard. Mais en attendant, une fois de 
plus, on réédite la calomnie. On en arrive 
même à accuser le ministre d'avoir arrêté 
l'offensive dès avant qu'elle fût commen-
cée 1 

Eh bien ! pour la clarté, pour la loyauté 
de la discussion, considérons trois pério-
des : 

1. Avant l'offensive du 16 avril, sa prépa-
ration; 

2. Pendant l'offensive de rupture du 16 
au 21; 

3. Après l'échec de la tentative de ruptu-
re, les offensives locales des semaines sui-
vantes. 

Dans la première période, comment ad-
mettre que le gouvernement ait empêché la 
préparation d'une offensive depuis long-
temps décidée ? Comment admettre que le 
général en chet se fût, pour cette prépara-
tion, laissé « contrecarrer, entraver, para-
lyser » ? 

L'offensive a été déclanchée par lui à 
l'heure qu'il avait lui-môme fixée, dans les 
conditions qu'il avait librement détermi-
nées. 

J'ai démontré que cette offensive de rup-
ture a été arrêtée par les mitrailleuses bo-
ches, et non par le gouvernement. 

Vous dites qu'il y a eu un ordre du mi-
nistre « pour arrêter, ce qui s'appelle arrê-
ter » l'offensive ? Où est cet ordre ? Quand, 
dans quelles conditions a-t-il été donné ? Et 
comment le général en chef a-t-il supporté 
qu'on le lui donnât ? 

S'il le jugeait contraire aux intérêts de la 
défense nationale, il avait le devoir de re-
fuser d'obéir, car c'est la nette prérogative 
du chef suprême, dans une armée, de dis-
cuter les directives qu'il reçoit. 

Mais encore une fois, j'affirme, parce que 
Je le sais, qu'aucun ordre n'a été donné au 
général Nivelle, ni avant, ni après le 16 
avril pour arrêter son offensive. 

Il avait conçu un plan trop ambitieux. 
S'il n'a pu le réaliser, ce n'est ni de la faute 
du ministre, ni de la faute de ses subor-
donnés. 

M. Painlevé et le gouvernement ont jugé 
que, dans ces conditions, le commandant en 
chef devait être remplacé. Le général Pe-
tain et le général Foch ont été alors appelés 
à la tête de nos armées. 

Voilà le crime qu'a commis Painlevé; 
la France peut lui en être reconnaissante. 

Charles CHAUMET. 

UNE GRANDE VICTOIRE 

LETTRES 
PARISIENNES 

Paris, 1er août.* 
La guerre est décidément entrée dans 

la phase suprême. Elle nous réserve en-
core des épreuves, mais on en aperçoit 
le terme. La victoire commence à étendre 
mat nous ses ailes dont les battements font 
^onduler nos drapeaux. Ils ne seront point 

Îombés en vain nos héros. Leur sacrifice 
i préservé notre nation du plus dégradant 

lesclavage. Tout se sera passé comme l'a-
vaient prévu les témoins clairvoyants de 
Sa conflagration. Le crime allemand était 
jfei atroce qu'il no pouvait manquer de pro-. 
«roquer une croisade des peuplés menacés 
jdans leur indépendance et dans leur exis-
tence même. Heureusement pour la civi-
lisation, l'Allemagne hallucinée par ses di-
irigeairts s'est attribué une puissance très 
Jgupérieuîxj à celle de tous ses adversaires 
(réunis. Elle s'est tout permis, toutes les 
félonies, toutes les cruautés-, elle a donné' 
Jï la guerre un caractère de sauvagerie 
fcomparabie à celui de l'âge des cavernes. 
£lle va erre dominée, vaincue, réduite à 
filera et probablement dans peu de temps. 
JElle le sait,, mais on doit s'attendre à la 
kmr payer d'audace et manifester jusqu'au 
(dernier jour, jusqu'au dernier coup de car 
^îori, d'extravagantes exigences. Ses porte-
ïparole préparent le terrain. Leur habileté 
test celle des lourdauds, des bluffeurs. Ils 
Jeu sont encore à demander des garanties 
)aux peuples qu'ils ont attaqués et ils exi-

;ent que nous leur payons d'énormes 
ndemnités pour le mal qu'ils nous ont 

fait: Gardons-nous de prendre au sérieux 
jees imprudentes facéties : l'Allemagne su-
bira les volontés de l'Entente, ni plus 
jni moins. 

Ce qu'il faut redouter, c'est une tentative 
te réconciliation entre les bourreaux et 
eurs victimes. L'abbé Wetterlé qui connaît 
es Allemands pour avoir longtemps vécu 
armi eux, notamment comme député de 
Alsace au Reichstag, nous a avertis dès 

e début de la guerre; il nous a dit, en 
toleine compétence, qu'après leur défaite 
finale les Allemands, dont l'arrogance aura 
pté sans égale, nous étonneraient par leur 
{platitude et leur lâcheté, 
i Je connais du moins un Français qu'ils 
frie parviendront pas à étonner et c'est le 
teignataire de ces lignes. Je n'ai pas attendu 
^Tieure réconfortante où nous sommes 
jpour mettre en garde mes compatriotes 
fcontré la bassesse et la ruse allemandes, 
H'ai annoncé qu'après la tin de la guerre, 
teou de temps après, nous verrions repa-
îraître le Boche parmi nous. M nous abor-
dera avec politesse, la main tendue, le sou-
s-ire aux lèvres (et quel sourire!) il mau-
Idira dans son mucilagineux charabia ceux 
jjqui ont forcé la douce, l'honnête Alle-
magne, à prendre les armes. Et pourquoi 
cette guerre ? Les Allemands en pleine 
•prospérité avaient tout à y perdre. Acht 
le kaiser et son héritier ont été bien cou-
pables!... Mais la paix ayant refleuri, il 
faut que la France et l'Allemagne se ré-
concilient dans leur propre intérêt qui se 
Iconfond avec l'intérêt de l'humanité tout 
entière. Oublions des événements funes-
tes et réparons par la concorde les maux 
tqui en ont résulté. 

i Se ttouvera-t-il en France des hommes 
lassez aveugles, assez légers, pour tomber 
[dans le piège après tout ce qui s'est passé ? 
(Je me le demande parfois avec inquiétude. 
[ A ces êtres oublieux, s'il en est, je vais 
faire entendre un avertissement plus au-
torisé que le mien. Il est donné par une 
'voix d'outre-tombe. 

M. Georges Skintville vient de publier 
«n recueil de Pages choisies dans l'œuvre 
'de Paul Stapfer. En tête de ce volume on 
trouvera une lettre autographe inédite du 
regretté moraliste. Stapfer déclare que ce 
iqu'il y a d'éternellement odieux chez les 
Allemands (et par ce mot il n'entend pas 
seulement le parti militaire) ce n'est pas 
le fait d'avoir commis plus d'abominables 
crimes qu'en aucune autre guerre, c'est 
jjd'en avoir fait la doctrine et l'apologie .-
[«Voilà l'inexpiable péché. I! n'y a pas de 
jpardon pour le herr professer : c'est un 

Sionstre complet. Il est cruel et lâche, 
oute communion de sentiments et d'idées 

Et devenue provisoirement impossible 
ec ces gens-là; et j'avoue que je ne vois 
us comment elle pourra un jour se ré-

tablir. » 
1 Stapfer a cessé de vivre; ce fut un noble 
iesprit. Inspirons-nous de la pensée de ce 
passant à la conscience claire, dont la vie 
îut un bel exemple. 
[ Et si le Boche dégradé ose venir nous 
tendre un jour ses mains sanglantes, ne 
manquons pas au devoir de lui dire avec 
Spolère : « A bas les pattes ! » 

Albert ROBERT. 

L'aide militaire de Cuba 
La Havane, 3 août. — Le Sénat a ratifié la 

Joi sur le service militaire obligatoire, auto-
risant lo président à envoyer en Europe tou-
tes les troupes régulières qu'il jugera con-
jyenable* ainsi ftna tous .lus valnniairas. 

L'AVIATION AMÉRICAINE 

Les premières opérations 
de bombardement 

2 août (officiel). —• La nuit dernière, nos 
aviateurs ont bombardé avec succès la sta-
tion de Conflans et les hangars à proxi-
mité. 

De nombreux coups au but ont été obser-
vés, qui ont causé plusieurs Incendies et 
une forte explosion. 

Tous nos appareils sont rentrés. 

Nombreux bombardements 
14 BOCHES DESCENDUS 

Londres, 2 août (officiel). — Le 1er août, 
nous avons jeté pendant la journée plus de 
vingt-quatre tonnes de bombes. 

Une grande partie de ces engins a été 
lancée d'une très faible hauteur sur un 
aérodrome ennemi au cours d'un raid en-
trepris par deux de nos escadrilles. 

Les hangars et les cantonnements se 
trouvant sur cet aérodrome ont été sérieu-
sement endommagés. 

Six hangars et seize appareils ont été in-
cendiés et un aéro a été mis en pièces sur 
le sol. 

Onze avions ennemis ont été abattus au 
cours des combats de jour et trois con-
traints d'atterrir hors de contrôle. 

Un autre a été descendu dans nos lignes 
par nos batteries antiaériennes. 

Nos aviateurs ont également incendié an 
ballon d'observation. Deux appareils de 
bombardement ennemis ont été abattus sur 
leur propre aérodrome par nos pilotes bom-
bardiers d» nuit. Deux de nos avions ne 
sont pas rentrés. 

Pendant la nuit, en dépit des conditions 
'atmosphériques défavorables, nous avons 
jeté dix tonnes de bombes sur des voies fer-
rées, des gares et des aérodromes. 

Le même aérodrome qui avait été atta-
qué de jour a été de nouveau sérieusement 
bombardé. 

Tous nos appareils de bombardement de 
trait sont rentrés. 

Sept boches abattus 
Paris, 2 août (officiel). — Dans la journée 

du 31 juillet, sept avions allemands ont été 
abattus par nos équipages. 

Ce même jour, vingt-deux tonnes d'ex-
plosifs ont été jetées sur les terrains, d'avia-
tion entre Aisne et Vesle, et sur les can-
tonnements et bivouacs de l'ennemi, dans 
les vallées de l'Ardre et de la Vesle. 

27 avions boches descendus 
Londres, 3 août. — Les aviateurs navals 

britanniques ont Jeté plus de 15 tonnes de 
projectiles dans nos eaux territoriales sur 
des objectifs d'importance militaire • ' Zee-
brugge, les docks de Bruges et Ostende Le 
trafic maritime de l'ennemi a également été 
bombardé. Un coup direct a été obtenu con-
tre le navire tenant la tête d'une file de aua-
tres contre-torpilleurs ennemis. On a vu s'é-
lever des colonnes de fumée; mais le brouil-
lard a ensuite gêné les observations. 

Nos formations de bombardement de pa-
trouille et d'escorte ont été attaquées'par des 
avions ennemis.* Quinze appareils ennemis 
ont été abattus et douze contraints d'atterrir 
désemparés. Cinq des nôtres manquent 

Dunkerque bombardée 
DEUX GOTHA ABATTUS 

Dunkerque, S août. — Des appareils alle-
mand d'observation sont venus survoler la 
ville. L'un d'eux a été abattu près de Dun-
kerque, un autre au-dessus des lignes alle-
mandes. Le soir, à onze heures, de grosses 
bombes ont été lancées sans résultat 

Bombardements de Durazzo 
Rome, 3 août. — Le 31 juillet, nous avons 

bombardé avec de très bons résultats, le 
pont de Nova-Skoumbi, qui a été atteint 
en deux points. Deux embarcations utilisées 
pour transporter des troupes ont été cou-
lées, et des constructions voisines de la 
tête du pont ont été incendiées. 

Dans la même journée, Durazzo a été 
également bombardé. On a observé plu-
sieurs incendies. 

Le 1er août, nouveau Bombardement de 
Durazzo. Un grand vapeur, qui y était 
mouillé, a subi des dégâta importants. Une 
action du même genre a été exécutée hier 
encore, au cours de laquelle de graves dé-
gâts ont été causés à un débarcadère, et un 
incendie allumé près d'uu hangar d'hydra-
vions posés sur les flots a également atteint 
son but, et il est probable que des vapeurs 
mouilles dans le port ont été. eux aussi, 
endommagés. ' 

Malgré le feu anti-aérien de l'ennemi et 
ics tentatives faites par sès appareils pour 
poursuivre les nôtres, nos aviateurs sont 
tous rentrés indemnes à leur base 

Un grand hydravion ennemi 'mil était 
venu en reconnaisance au-dessus de Val-
lona. a été abattu par nos aviateurs de chas-
se. Son équipage, composé de trois hom-
mes, a été fait prisonnier. 

La maîtrise de l'air 
<„,,A" ^ou

t
rs d? te Ornière semaine, les avia-teurs britanniques, sur le seul front occiden-

tal, ont détruit 70 avions ennemis et en ont 
abattu 11 désemparés. Au cours de la même 
période, 27 avions britanniques ont été tor-

man5»anfe- 324 appareils allemands ont 
été abattus au cours des quatre dernière* 

Retirant de certains autres points vitaux 
des appareils qui lui étaient très nécessaires 
l'ennemi a pu de temps à autre s'assurer une 
supériorité numérique locale, comme cela 
s'est produit cette semaine à Sarrebruck où 
nous perdîmes 7 appareils après un combat 
acharné, au cours d'un raid très matinal 
Néanmoins ce fait n'empêcha pas nos avia-
teurs de renouveler dans la même Journée 
leurs attaques contre Sarrebruck et, en dép" 
d'une vigoureuse résistance des avions d<= 
chasso ennemis, de jeter des bombes avec 

. succès avant de rentrer à leur base avec tous 
JLlûUïfi anpa.re.ils indo.nnp^ 

Soissons et de nombreuses localités 
sont reconquises 

Les troupes alliées continuent d'avancer vers la Vesle 
et sur un point atteignent l'Aisne 

Paria, S août On peut l'avouer : nos 
succès dans la journée du 2 août ont été si 
lapides et si complets qu'ils vont au delà 
de nos espérances. Certes, depuis que par 
notre contre-offensive du 18 juillet nous 
avions réussi à dominer l'ennemi et à pren-
dre l'initiative des opérations, nous comp-
tions bien le refouler, mais nous ne pen-
sions pas que, sur tout le front de Sois-
sons à Reims, il se retirerait précipitam-
ment en abandonnant si vite des positions 
favorables à, une longue résistance. 

L'avance réalisée hier sur toute l'étendue 
de ce front par les armées Mangin, De-
goutte et Berthelot est le résultat d'une 
manœuvre très habilement conçue et par-
faitement exécutée. Rappelons ce qu'elle 
fut : 

Le 18 juillet, c'est Mangin qui arrive aux 
portes de Soissons, mais ce serait folie d'y 
entrer et de pousser au delà, tellement est 
forte la position de l'ennemi établi sur les 
plateaux au nord-ouest de la ville; il faut 
d'abord le fixer sur ce front en le tenant 
sous la menace incessante d'une ^attaque, 
puis manœuvrer par le sud. Ce fut le rôle 
des armées Dégoutte et de Mitry : Dégoutte 
s'avance de Château-Thierry en direction 
du nord-ouest; objectif : Fère-en-Tarde-
nois. Sa gauche s'appuie à l'Ourcq et s'y 
relie, avec Mangin; à sa droite est l'armée 
de Mitry qui force l'ennemi à repasser la 
Marne et progresse vers le nord par les 
forêts de Fère et de Ris. Pendant ce temps, 
l'armée Berthelot résiste à l'ennemi, atta-
quant la montagne de Reims par l'cuest, et 
le fait reculer progressivement. 

Le 26 juillet, l'armée Dégoutte a suffi-
samment avancé pour que Mangin rentre 
en scène. Il enlève OuJchy-le-Château, et 
Dégoutte entre à Fère. Mais l'ennemi ré-
siste et contre-attaque rudement. Il perd 
Villemontoire et Grand-Rozoy. Malgré cela, 
il tient désespérément à Hartennes. C'est 
donc le moment de le déborder arm de le 
prendre à revers. 

Le 1er août, Mangin enlève la langue 
crête qui domine au nord les villages de 
Grand-Rozoy et de Cramaille. et au sud les 
sources de la Crise. Du coup, c'est toute la 
défense de l'ennemi qui s'écroule. 

Le 2 août, à midi, la vallée de la Crise 
est tournée par le sud; en même temps 
c'est Hartennes qui est pris, puis Launoy, 
Chacrise, Maast, Arcy sont, restitués. A 
dix-huit heures, la division de chasseurs 
du général Vilmont entrait à Soissons. 

Au centre et à droite, Dégoutte et Ber-
thelot poussent à la même allure que Man-
gin. Le premier prend la forêt de Nesles, 
pénètre dans celle de Dôle et occupe Cou-
longes. Le second entre à Goussancourt, 
Villers, Agrom, Ville-en-Tardenois, et at-
teint la ligne générale Vezilly-Lhéry, à 5 
kilomètres au delà de la route de Dormons 
à Reims. Dans la vallée de la Vesle,J Thil-
lois et Gueux sont à nous. 

Sur toute la ligne, l'ennemi est donc en 
retraite, et le voici obligé de se replier sur 
la Vesle, peut-être même sur l'Aisne. 

Depuis longtemps nous n'avions vécu des 
heures aussi douces. 

Général MARABAIL. 

la victoire de Foch 
Zurich, 3 août — L'entrée des français 

dans Soissons donne une saveur toute par-
ticulière à la note suivante, que le service 
de propagande allemande répand aujour-
d'hui! même pour démontrer l'échec de la 
manœuvre du général Foch Ce document 
est ainsi conçu : 

« Foch comptait surprendre non seule-
ment les troupes, mais aussi, et c'est là le 
point important le haut commandement al-
lomand, auquel il voulait arracher l'initia-
tive. Entre temps, celui-ci, par son attaque 
à l'est et au sud de Rêims, a prévenu le com-
mandement ennemi et l'a forcé à une atta-
que précipitée. On ne peut s'empêcher de 
penser que Fôch a marché trop tôt sous la 
pression de consideratioais poliMques. Le 
généralissime voulait asséner un coup défl-
natii sur la tête des Allemands en opérant 
une percée de grand style qui avait pour 
nut de séparer l'armée allemande en deux, 
en séparant eu même temps les troupes al-
lemandes qui se trouvent entre l'Ouxcq et 
la Marne. Le plan da Foch a échoué. » 

Cependant, les Allemands sont en pleine 
retraite. Que serait-ce si le plan de Foch 
avait réussi ! 

La libération de Soissons 
Paris, 3 août. — C'est dans le courant de 

la matinée que les Allemands qui occu-
paient le secteur du centre, ont commencé 
à chanceler sous les coups terribles que les 
alliés leur portaient. Dès lors, la retraite a 
commencé. En voyant l'amplitude que pre-
nait le mouvement, le généisi Mangira don-
na l'ordre à l'aile gauche de son armée 
d'attaquer Soissons. Ce furent les bataillons 
de chasseurs, sous les ordres du général 
vnmont, qui menèrent l'assaut. Brisant la 
résistance qui leur était opposée, ils attei-
gnirent les faubourgs vers quatre heures de 
l'après-midi. Une heure après, ils occu-
paient toute la ville et y faisaient de nom-
breux prisonniers. Le reste de la garnison 
qui avait pu s'échapper remontait en toute 
nâte vers le nord. U semble que l'ennemi 
ne s'attendait pas à être délogé de Soissons, 
sans cela il n'aurait pas manqué de l'incen-
dier. 

A 20 h. 15, le général Matngin téléphonait 
a Paris la nouvelle de sa victoire, ef ses di-
visions combattaient à l'est de la vieille 
cite reconquise. 

Soissons, qui compte plus de 15,000 habi-
tants, et est situé à 105 kilomètres de Paris, 
avait été occupé le 29 mai par les Allemands 
au coure de la violente offensive déclanchés 
le ZI par le kronprinz, et qiui l'avait amené 
par la suite jusqu'à la Marne. La contre-
orrensive victorieuse de nos troupes n'aura 
permis à l'ennemi d'occuper le chef-lieu de 
rAisne que deux mois et deux jours 

Dans la « Gazette de Cologne », il y a cina 
jours, paraissait une correspondance datée 
du grand quartier général et relatant une 
visite que l'envoyé de ce Journal avait faite 
à Soissons. Il y déclarait haïutemem que les 
troupes garnissant ce secteur n'abandonne-
raient jamais une position qui était le «pi-
vot de toute la bataille en cours». Tous les 
autres journaux, comme sur un mot d'or-
dre, relevaient l'importance de Soissons et 
déclaraient que les fluctuations du front 
étaient sans inconvénient tant que les Alle-
mands restaient maîtres de cette ville Qne 
pensera-t-on, après cette maladroite campa-
gne de presse, lorsque Ludendorfl devra 
Comprendre l'évacuation de Soiss'ons dans 
ce qu'il appelle plaisamment 1er mouve 
ments de la bataille d'arrière-garde t 

Ils brûlent tout 
Paris, 3 août. — Les Huns brûlent tout 

sur leur passage. Le3 moissons, les forêts, 
les villages sont en feu. Des nuages de fu-
roée oouvrent les plateaux du Tardenois. 
Nos troupes, lancées à la poursuite des ar-
riére-gardes ennemies, ont pu apercevoir 
les flammes qui dévoraient Braisnes et Fis-
mes, sur la vesle. On ne pouvait pas s'at-
tendre à autre chose de ces barbares mo-
dernes, qui déjà tant de fois se sont mis au 
can de l'humanité. 

Dans Fèrcen-Tardenois 
Paris, 3 août. — Hier après-midi les Amé-

ricains ont déblayé les rues de-Fère-en-Tar-
denois. Le village est extrêmement abîmé. U 
a été bombardé presque constamment pen-
dant trois jours, et peu de bâtiments sont 
indemnes. Dans certaines rues, leurs dé-
combres s'empilent en tas de deux à trois 
mètres de hauteur. D'après ce qu'on peut 
voir, les Allemands ont été obligés d'aban-
donner rapidement la place. Us y ont lais-
sé de grandes quantités de vivres et muni-
tions. 

Nos avant-gardes sur la Vesle 
Paris, 3 août. — La poursuite de l'ennemi 

en retraite continuait hier soir très vive sur 
le front du secteur du centre, et nos élé-
ments avancés, cavalerie et. chars d'assaut 
parvenaient jusqu'à la Vesle en talonnant 
les Allemands et leur infligeant de lourdes pertes. 

Le communiqué allemand 
Paris, 3 août. — Le Communiqué alle-

mand d'hier s'exprime ainsi : 

(
,t"TO^^1Lkro?pri,nz : Elltre Soissons . et t ere-eii-Tardenois, l'ennemi a poursuivi 

i^luaiij^ jiojike^lteuaa, Anrès i&A asQix jcei 

COMMUNIQUÉS rRAMÇAfâ 
Ou 3 août (33 heures) 

Les attaques menées depuis deux jours par nos troupes et les unités al-
liées sur le front au nord de la MARNE ont obtenu un plein succès 

Bousculés sur toute la ligne, les Allemands ont été contraints d'abandon-
ner la position de résistance qu'ils avaient choisie entre FERE-EN-TARDE-
ÙOIS et VILLE EN-TARDENOIS et de précipiter leur retraite. 

Sur notre gauche, nos troupes sont entrées dans SOISSONS, 
Plus au sud, elles ont franchi la CRISE sur tout son parcours. 
Au centre, progressant largement au nord de i'OURCQ, nous avons dé-

passé ARCY, SAINTE-RESTITUE et pénétré dans les BOIS DE DOLE. 
Plus à Test, COULONGES, à quatre kilomètres au nord du bois MEUNIE-

RE, est en notre possession. 
Sur notre droite, GOUSSEAUCOURT, VILLERS, AGRON et VILLE-EN-

TARDENOIS sont à nous. 
Sur cette partie du front, nous avons porté nos lignes à cinq kilomètres 

environ au nord de la route de DORMANS à REIMS, sur la ligne générale 
VEZILLY-LHERY. 

Entre l'ARDRE et la VESLE, nous avons occupé GUEUX et THILB1S. 

Vont-i 

*drorr3n\ 

n Mertir, 

l^O^. Htampfa*/ 
vîilarnontoirê 'emanCo/re 

5* lotrpeiijqç , 
* . . 'l. 

Su 3 Août (14 heures) 
Au cours de la nuit, nos troupes ont poursuivi leur avance vers la Vesle. 
Sur notre gauche, elles bordent l'Aisne entre Soissons et Venizel. 

COMMUNIQUES ANGLAIS 
Du 3 août (soir) 

La nuit dernière, dans le secteur de LOCfiB, nos patrouilles pnt l'amené quel-
ques prisonniers. 

Il en a été de môme aujourd'hui, à la suite d'un raid keurewt entrepris par nous 
à test du LAC D1CKEBUSCH. • 

'L'artillerie ennemie a montré quelque activité au nord de BETHTJNE. 
Du 3 Août (après-midi) 

Un raid tenté par l'ennemi, hier malin, aux environs de FEUCHY, a ëïS re-
poussé avec pertes. 

Pendant la nuit, nos patrouilles ont poussé en avant dans le SECTEUR D'AL-
BERT et ont occupé des portions de la première ligne ennemie. 

L'artillerie adverse s'est montrée active en différents poinlî BNTRË BETHWVE 
ET BAILLEUL. 

COMMUNIQUE AMERICAIN 
Du S août (31 heures) 

Hier, sur le front de I'OURCQ, au cours de dur» combat*, nos troupe* 
ont conquis la cote 230, au sud de CO U LANGES, ainsi que les bois à l'est de 
cette hauteur. 

Ce matin, renonçant aux efforts qu'il avait tente» pour arrêter notrb 
avance, l'ennemi a commencé à se replier, étroitement poursuivi par nos 
troupes. 

Le feu de notre artillerie a Interrompu ses communication» et détruit ût 
grandes quantités de matériel. 

Notre avance, qui a déjà atteint un e profondeur do S kiromètres, continu». 

poussées, et après avoir enlevé notre maté-
riel du champ de bataiOle d'hier, nous avons 
pendant l'a nuit, conformément à notre 
plan, continué notre mouvement de la gran-
de bataille d'arrière-garde. Un violent com-
bat d'artillerie a précédé les attaques enne-
mies qui se sont dôclanchées dans 3 a ma-
tinée contre notre front et de part et d'au-
tre de Villemontoire et qui, dans l'après-midi, 
se sont étendues jusqu'au sud d'Hartennes. 
Elias ont été repoussées en avant da nos 
lignes, certaines d'entre elles, en combats 
rapprochés. Sans gagner aucun terrain, 
l'ennemi a subi encore là un échec complet. 

» Mettant en ligne de très forts effectifs, 
tes divisions anglaises et françaises ont at-
taqué de grand matin, débouchant da la 
ligne nord de Grand-Rozoy, Fère-en-TardB-
nois. De part et d'autre de Beugneux leuifs 
chars d'assaut, franchissant notre ligne 
avancée, réussirent a. gagner les hauteurs 
au nord de cette localité. Arrivés là, ils fu-
rent détruits par notre artillerie. Après un 
combat acharné, les attaques d'infanterie 
ennemie furent également mises en échec 
sur les pentes nord des hauteuss. 

* Dans llaprès-mldi également, l'ennemi 
a renouvelé ses attaques. Sur ce noint, elles 
furent repoussées de façon sangùtnte. Entre 
Cramaille et Fère-en-Tardenois. des atta-
ques ennemies, également très puissantes, 
d'infanterie et de ëhars d'assaut, ont échoué 
en avant de nos lignes. Un feu intense de 
l'ennemi, entre Fère-en-Tardenois et la forêt 
de Meunière, n'a été suivi'd'attaques d'in-
fanteriè qu'au nord de Cierges. Elles ont 
été repoussées. » 

Désir de paix 
Berne, 5 août. — Les « Dernières Nouvel-

les" de Munich», exposant la situation au 
bout de quatre années de guerre, insistent 
particulièrement sur le désir de paix qui 
anime le peuple allemand. 

«Tout parti, écrit ce journal, qui se met-
trait en travers de cette volonté de paix 
aurait le reunie allemand tout entier contre 
lui. >  « ■ 

DANS LES LIGNES ENNEMIES 

(De notre correspondant spécial accrédité 
auprès des armées) 

Aux armées 2 août. — Un médecin d'un 
régiment d'infanterie allemand signale jes 
dlfflcultés considérables auxquelles a don-
ne lieu l'évacuation des blessés de la 33e 
division. Pressés de se retirer d une région 
battue par les balles et las obus, manquant 
ue chevaux et ne disposant que de très peu 
diautomabiles, les Allemands abandonnè-
rent sur place leurs blessés à l'arrivée des 
français au cours des dernières opérations. 
Les derniers ordres donnés aux forces alle-
mandes ont tous pour Objet de galvaniser 
le courage et l'énergie des troupes en vus 
d'une résistance qui seule peut éviter une 
retraite désastreuse. • 

Un grand nombre de chefs jugés faibles 
ou Indécis ont été remplaces ou déplacés. 
Mais 11 n'est pas possible de déplacea- des 
régiments démoralisés de la façon dont té-
moigne un épisode de la lutte actuelle en 
Champagne. L'ennemi, contre - attaquant 
après un vif engagement où les Français 
ont le dessus, s'est emparé d'un point im-
portant. On se bat à la grenade. Une sec-
tion de chasseurs à pied va être cernée. Elle 
est en péril. Le commandant envoie une 
section à la rescousse. Il ordonne au clai-
ron de sonner la charge. On part au pas 
gymnastique. Plus loin, le claiiron d'une 
compagnie voisine répond à 60n camarade 
et sonne la charge à son tour. Enfin, une 
troisième section en cours de relève, enten-
dant le clairon, fait demi-tour et va aussi 
vers l'ennemi. Les Allemands, effrayés par 
ces sonneries, s'enfuient, laissant de nom-
nreu-x morts'et des blessés sur le terrain. 
Le clairon disait au commandant, quelques 
minutes plus tard : «J'ai fait des canards, 
mais ceiue fois vous ne me punirez pas. » 

Cet exemple de panique a pour corollaire 
chez l'ennemi l'affaiblissement, de ce qu'on 
pourrait appeler la foi guerrière. Un capo-
ral rrançais, fait prisonnier en Champagne, 
a réussi à s'évader et à rentrer dans nos li-
gnes. Il raconte qu'un officier boche, le ren-
contrant à un carrefour embouteillé, cause 
un instant avec lui et lui dit avec le plus 
pur accent français : «Elle est cassée, hein, 
notre fameuse offensive ? » Comme le sol. 
dat paraissait surpris d'entendre un Alle-
mand parler ainsi, l'officier ajouta : « Moi, 
je ne suis pas d'ici, mon ami. Je suis Polo-
nais, comprenez-vous ? » , 

Un autre prisonnier français, rentré éga-' 
lement dans nos lignes, raconte que, dans 
sa fuite vers le sud, il se heurta à une voie 
ferrée et vit surgir tout à coup un garde-

.J.baaTièr.e. Il .se, cxul..DC.ïd.U. A ea cisuida..siu» 

péfaction, l'homme ïuf Indiqua la dirtctio* 
des tranchées françaises en riant; puis, ti-
rant de sa poche un morceau de carte, lui 
montra son chemin, lui remit la carte et 1» 
congédia en lui criant : « Nach Châlons ! • 

Il ne faudrait pas cependant généraliser. 
Nos hommes, quand ils s'évadent des mains 
ennemies, m rencontrent pas toujours» ces 
facilités. Ainsi, dans la région de Souain, 
un chasseur fait prisonnier par deux Alle-
mands se débat violemment, mais sans suc-
ues. A la fln, il fait mine de céder et entirç 
Aveo ses deux gardiens, dans les lignes en 
nemies. Tout à coup, profitant d'un mo-
ment d'inattention de ses geôliers, il se jette 
sur celui de gauche, lui arrache la moitié 
de la joue avec ses dents, se tourne vers 
l'homme de droite, qu'il assomme d'un coup 
da poing dans l'œil et revient dans nos 
lignes. 

L'impression que rapportent tous ceux qui 
ont pu, un moment captifs, revenir dans 
les lignes françaises, est que l'ennemi est 
très soucieux du prochain avenir. La gran-
de machine de guerre grince et se disloaue, 
et l'effet moral du dernier Manifeste du Kai-
ser est tout au rebours de ce que désiraraieii 
les officiers. Cette proclamation a été affi-
chée dans les cantonnements et lue aux 
troupes en campagne. Les hommes ont lu 
et écouté. Leur sentiment est traduit dans 
cette phrase, écrite au crayon en marge 
d'une copie du Manifeste impérial, dont un 
feldwebel capturé était porteur : « Cinquiè-
me année de guerre, fin de nos espérances, 
mais non des hostilités. Dieu n'est plus avec 
nous. > 

Emile THOMAS. 

Gommaûiqaé belge 
Le Havre, 2 août. 

'Activité des deux artilleries dans lés zo-
nes de DIXMUDE. MERCKEM et BOESIN-
GHE. 

Lutte de bombes à DIXMUDE et à l'ouest 
de LANGEMARCK. 

Un avion allemand a été abattu dans nos 
lignes, et l'aviateur fait prisonnier. 

Front italien 
'Les Italiens attaqués sur la Brenta 

Rome, 2 août. — Depuis plusieurs jours, 
les Autrichiens attaquent avec insistance les 
positions italiennes du monte Corno et du 
Sasso Rosso, qui constituent la principale li-
gne de défense de la vallée de La Brenta, 
montrant ainsi l'intérêt qu'Es ont à s'empa-
rer de ces positions. 

Mais la défense et l'esprit combattu des 
troupes ïialiennes ont empêché l'ennemi d'a-
vancer. C'est au prix de graves pertes que les 
Autrichiens ont effectué ces tentatives com-
plètement repoussées par les Italiens. 

Des contingents turcs sur le front 
Rome, 3 août. — On parle de l'arrivée pro-

chaine sur le front italien de quelques ré-
giments turcs, qui ne seraient pas encadrés 
dans l'armée autrichienne, mais forme-
raient un corps spécial commandé par un 
officier turc et qui ferait à la disposition 
du commandement autrichien. 

Armée d'Orient 
Saloniq'iw, 3 août. 

Sur les deux rives du VARDAR, activité 
de l'artillerie ennemie et combats de pa-
trouilles. 

EN ALBANIE, les Autrichiens ont vio-
lemment attaqué, à quatre reprises, avec 
plusieurs bataillons, nos nouvelles positions 
sur la RIVE SUD DE LA RIVIERE HOL-
TA. Us ont été partout repoussés avec de 
lourdes pertes. 

La lutte contre l'opium 
Brest. 1er août., — Des perquisitions ef-

fectuées au domicile de jeunes femmes par 
la police ont fait découvrir la détention et 
le trafic de l'opium et de la morphine. Une .dizaine. ^mssSa\Ssm .^J^L&itÈs^Sf* ' 

M. MALVY 
devant la Haute-Cour 

Le réquisitoire 
Paris, S août. — Aucune nouvelle défec-

tion pour cette dix-septième audience. Tous 
les membres de la cour répondent à l'ap-
pel de leur nom. 

M. Mériilon, procureur générai, continue 
son réquisitoire. Il reprend L'examen des 
faits qu'il veut retenir à la charge de l'an-
cien ministre de l'intérieur. 

« J'arrive aux tracts, réunions et agisse-
ments qui constituent le crime dont je dé-
clare M. Malvy complice. » 

L'AFFAIRE SEBASTIEN FAURE 
Le tait typique dans cet ordre d'Idées 

est le fait Sébastien Faure. Celui-ci était ins-
crit sur le carnet B. Ce carnet B, sur lequel 
ngurajent des condamnés de droit commun 
comme Almereyda, était surtout une Liste 
de suspects, l^a guerre a éclaté. On a pensé 
que devant le danger, les anarchistes et an-
timilitaristes se ressaisiraient. Qui conteste 
qu'on a bien faitî Personne. 

M. Mériilon ! « Mais ces suspects devaient 
être l'objet d'une surveillance particulière. 
En a-t-11 été ainsi ? Non. et le fait Sébastien 
Fauire le prouve. Celui-ci avait fait l'objet 
d'un rapport du préfet de Seine-et-0ioe. Le 
ministre de l'intérieur en saisit le conseil 
des ministres qui, après les paroles de M. 
Sembat, décide que M. Malvy essaiera de 
convaincre Sébastien Faure qu'il doit re-
noncer à sa propagande. 

» Le récit de l'entrevue de M. Marvy avec 
Sébastien Faure a paru dans le journal de 
M. Malvy, dans le Lot. Il montre que le mi-
nistre n exécutait pas exactement la mis-
sion à lui confiée. Il y eut échange d'idées 
sur le pied d'égalité entre un ministre et le 
triste sire qu'est Sébastien Faure. 

» Toutes les pièces du dossier, dit M. M!at-
»vy, m'ont été remises; J'ai tout livré au 
» reu; il n'en sera plus question. » L'avertis-
sement que M. Malvy avait été chargé de 
donner aurait cependant eu d'autant plus 
d'effet qu'il y aurait eu au. dossier judiciai-
re des preuves des agissements de Faure. 
La destruction de ce dossier pourrait faire 
tomber M. Malvy sous le conp de l'article 
171 du Code pénal. M. Malvy avait reçu des 
documents en sa qualité de ministre. Je lais-
se cependant ce coté de culpabilité directe. 

» Le procès est plus haut. J'admets que M. 
Malvy a été de bonne foi, n'a pas voulu 
faire aisparaître la preuve de la culpabilité 
de Sébastien Faure. C'est cependant un acte 
de grande gravité I C'est le 26 janvier 1915 
qu'eut lieu l'entrevue entre M. Malvy et Sé-
bastien Faure. M. Malvy se flattait d'avoir 
réussi. Or, dix jours après, le contrôleur 

général Moreau, qui a dit la vérité, au ca-
ractère duquel tout le monde a rendu hom-
mage, signale l'apparition de deux tracts 
nouveaux et en demande la saisie. Celle-ci 
est écartée. 

» Sébastien Faure proposait une grève tem-
poraire des soldats a partir du 1er août. Les 
soldats seraient rentrés à leurs cantonne-
ments. Peu importe qu'il s'agisse d'une ren-
trée temporaire. La chose était très grave. 
Aucune poursuite. 

h.'AFFAIRE MAURICIUS 
» tts mit le plus grave est celui qui con-

cerne Mauricius. 
» Il s'attachait à empêcher les ouvriers de 

travailler pour la défense nationale. La 
Sûreté générale s'en était préoccupée. Elle 
paraît avoir été en désaccord avec la préfec-
ture de police, qui le considérait comme un 
indicateur. La Sûreté veut saisir M. Albert 
Thomas, ministre de l'armement, et prépare 
à son adresse, de la part du ministre de l'in-
térieur, une lettre signalant les agissements 
â Bourges des amis de « Ce qu'il faut dire » 
et annonçant une prochaine réunion soi-di-
sant corporative, où Mauricius parlera, ©t 
qui est organisée d'accord avec certains ou-
vriers de la pyrotechnie.-

» C'était une excellente mesure. Cette lettre 
n'a jamais été envoyée; elle est restée aux 
archives avec un superbe « non « écrit en 
travers. 

» Ce « non » a ïaït l'Objet, tel ^même, d'un 
débat et de confrontations que la cour n'a 
pas oubliés. Personne n'a voulu l'avoir écrit. 
Mats ce qui n'est contesté par aucun, c'est 
que la lettre a été apportée dans le cabinet 
de M. Malvy, que celui-ci Ta examinée, et 
que c'est sur ses instructions que le « non » 
a été écrit. 

LA SUPPRESSION DTJ Se BUREAU 
ftapldement, le procureur général passe 

en- revue un certain nombre de faits : les fa-
cilités accordées aux révolutionnaires rus-
ses, les permis de séjour, les grèves, l'affaire 
Cochon, le cas de l'inspecteur Fleury, pour 
lesquels 11 reconnaît que les débats n'ont 
pas été défavorables à la défense; mais il 
S'arrête plus longuement sur la suppression 
du 2e bureau. 

n reconnaît que cette suppression était lé-
gale, puisque l'autorité militaire y consen-
tait. Cependant, il se demande si le 2e bu-
reau a été supprimé à la demande du minis-
tre de l'intérieur pour des raisons politiques, 
ou transformé par le ministre de la guerre 
pour des raison» de service. 

« SI le 2e bureau a été supprimé, dit le 
procureur général, ce n'est pas parce qu'il 
était insuffisant; il a été démontré, par la 
discussion à la commission du budget de la 
Chambre, rapportée par M. Marin, qu'il a 
été supprimé sur la plainte dé M. Ceccaldi, 
sous prétexte qu'il s'occupait de politique. 
En réalité, c'est parce que le ministre de 
l'intérieur n'y trouvait pas les facilités qu'il 
désirait. 

LA PART DE COMPLICITE 
» rarrive maintenant au caractère de la 

complicité : il s'agit de savoir quelles étaient 
les intentions de M. Malvy et s'il peut défen-
dre sa conduite en l'expliquant par une po-
litique générale dont la responsabilité n'in-
comberait pas à lui seul. 

» Je ne prétends pas que la connaissance 
seule du crime suffise pour établir cette com-
pliciné. J'estime, comme la défense, qu'il 
faut aussi que cette connaissance soit cons-
ciente des buts poursuivis. 

» Qu< pourra soutenir que le ministre n'a-
vait pas la connaissance de la gravité du 
crime ? U a été avisé maintes fols de la per-
pétration du crime et de ses conséquences. 
Les avis ont été formels et répétés. 

» Dès novembre 1916, un avis officiel lui 
était donné par le préfet de la Seine sur les 
progrès de la propagande défaitiste. 

» Et, d'ailleurs, quel meilleur avertisse-
ment que le « Livre Rouge », qui était dressé 
par des fonctionnaires consciencieux 1 Sans 
cesse revient cet avis : « U n'y a pas un mo-
» ment, à perdre 1 • Ce document, qui date 
de la fin de 1916, époque où l'on pouvait en-
core agir, a-t-il été ignoré du ministre î Cela 
n'ast pas possible. 

» U avait donc conscience du crime com-
mis et des conséquences qu'il pouvait avoir. 

» La plus grave de celles-ci a été de con-
duire au poteau d'exécution un nombre trop 
considérable de soldats contaminés par la 
propagande. Il y a eu, en juin 1917, dix fois 
plus de condamnations à mort que pendant 
les mois qui ont précédé cette date. Elles 
ont été égales a celles d'une année entière. 

» A l'époque actuelle, on ne trouve plus 
que sept condamnations à mort' par mois 
pour une armée de plusieurs millions 
d'hommes. 

» Il y a un élément qui doit dominer un 
débat criminel : c'est la volonté de mal fai-
re, la volonté criminelle. U est admis que, 
quand un complice a su le but criminel 
poursuivi par l'auteur principal, son inten-
tion criminelle est établie. 

Enfin, au milieu du plus grand silence, le 
procureur général conclut : 

«J'ai presque terminé ma tâobe. Tal rele-
vé tous les faits qui, à mon avis, constituent 
des faits graves à la charge de M. Malvy. 

» Je ne puis mieux les résumer qu'en vous 
renvoyant au rapport de M Henry Béren-
ger. Recherchant les causes des mutineries 
de 1917, Il les rattache à une série de né-
gligences, de fautes, de crimes, datant de 
1915 et 1916 et dont il fait remonter la res-
ponsabilité au ministre de l'intérieur. 
D'août 1914 à octobre 1917, rien n'a été tait 
par la police d'Etat, ni pour transformer 
le ministère de l'intérieur en un véritable 
ministère de la défense nationale. 

» N'est-ce pas outrager la classe ouvrière, 
disait M. Bérenger, que de vouloir en faire 
le soutien d'un ioueur fataliste et noncha-
lant ? 

» Quelle injure pour notre démocratie que 
d'en faire le paravent derrière lequel on 
trouve le lacet d'Almereyaa. 

» Notre ministre de l'intérieur a été pen-
dant trofs ans le seul responsable. • conclut 
M. Bêrenge». 

» C'est, en termes éloquents, la conclusion 
même de tous les faits que j'ai exposés et 
dont l'ensemble doit vous apparaître comme 
punissable. 

» Yo'us apprécierez. En ce qui me concerne. 
Je n'ai pas l'âme d'un accusateur; à mon âge, 
au contraire, on est tenté de pencher vers 
l'indulgence. 

• Vous êtes une grande juridiction, vous 
devez faire une justice complète. Est-ce que, 
devant la justice ordinaire, le fonctionnaide 
qui n'arrêterait pas les criminels ne serait 
pas poursuivi ? 

» Est-ce que le petit soldat qui s'endort à 
son poste n'est pas sévèrement puni ? 

» Est-ce que, demain, le général en chef 
ne pourra pas être appelé a rendre compte 
ae ses actes devant une Juridiction excep-
tionnelle 7 

» Eh bien ! vous avez devant vous un ml-, 
nistre, qui n'a pas rempli son devoir. Va-t-il 
sortir absous de vos délibérations? Non. 

«Vous le condamnerez, et, en le condam-
nant,'vous direz, avec tristesse, certes, mais 
avec fermeté, que, sous la République, seul 
gouvernement qui puisse frapper ses chefs 
sans être (Lui-même atteint, il n'y a pas de 
citoyen au-dessus de la loi, et que, sous ce 
régime, la Justice sait frapper, sans hésita-
tion comme sans faiblesse, les grands com 

! me les petits. (Mouvement.) 
A - t.taumonr!a.,i8&t_«isnpnirliii*. 

REVUE 
DE LA PRESSE 

VICTOIRE ! 
Paris, 3 août. — La fameuse position de 

repli de Ludendorff s'est effondrée. Dans un 
nouvel effort, les troupes du général Mangin 
sont parvenues à prendre possession du pla-
teau d'Hartennes, débordant les positions de 
la Crise et fixant le sort de Soissons. Les Alle-
mands n'avaient plus qu'à battre en retraite. 
Et ça été la chute immédiate de la ligne du 
Tardenois : 

« La chute de Soissons fixe irrévocable-
ment le sort de la bataille, écrit le Journal. 
Les. Allemands sont, obligés de se replier 
derrière l'Aisne, et de le faire très rapide-
ment s'ils veulent éviter des accidents désa-
gréables. La charnière principale de leur 
dispositif a craqué. De Soissons, nos trou-
pes, remontant la rive gauche de l'Aisne, 
prennent à revers, du côté du nord, les hau-
teurs d'entre Crise et. Vesle, déjà débordées 
au sud par la chute de Sept-Monts et de 
Chacrise. Prises entre deux feux, ces posi-
tions sont intenables. La menace du côté de 
Braine est immédiate. Si elle se complique, 
notre marche concentrique sur Fismes n'est 
pas moins directe. Déjà la flamme des in-
cendies pose les sinistres jalons de la retrai-
te teutonne. Et cette fois, il ne saurait plus 
erre question de solution bâtarde En ad-
mettant même que l'aile gauche allemande 
■puisse se raccrocher au palier étroit, mais 
S, «rT- V la Vaâe et rAisD€- I'*11» 
mo„t0,M dtcouverte Pou* pouvoir de-mewrei en 1 air. Le seul appui qui s'offre à 
Sa» A&SS d^ \es Poteaux du Soisson-nais, derniers échelons de la muraille fa 
no^l llVhr)iri *des »ames. Nous revl* nous â la fin de septembre 1914. » 

Ce qui comble de joie Gustave Hervé (la 
victoire), dans cette deuxième victoire de la 
>£rn*V?'esl;JÏU'elle efface complètement le flôtestable effet moral qu'avait produit par-

tout notre défaite du chemin des Dames • 
« Nous avions, depuis septembre 1914 un 

prestige militaire intact : nous étions les 
vainqueurs de la Marne, les vainqueurs do 
1 Yser, les vainqueurs de Verdun. Le coup 
du chemin des Dames avait jeté une ombr<» 
sur notre gloire militaire. On avait beau par-
ler de surprise, chercher des circonstances 
atténuantes, notre réputation militaire était 
atteinte, et aux yeux, sinon des alliés, du 
moins des neutres, l'autorité de notre haut 
commandement compromise. Le coup de 
massue de Mangin sur Soissons, le 18 juil-
let, à tout remis en place. Et combien notre 
fierté nationale se réjouit que cette revan-
che éclatante ait été prise si tôt, avant quo 
nos amis américains soient arrivés par mil-
lions. On aurait dit, les Allemands n'au-
raient pas manqué de dire, que c'étaient 
les Américains qui nous avaient sauvés 
que sans eux nous n'étions plus rien mili' 
tairement. » 

Nos ennemis traversent une crise moral» 
dangereuse pour eux, remarque le lieute-
nant-colonel Fabry (Oui) s 

« Une armée enivrée de ses succès ne re 
passe pas la Marne, puis l'Aisne, sans per-
dre sa foi dans la victoire. Un peuple oui 
pleure depuis le 21 mars, au milieu de ses 
entants sacrifiées sur le chemin de Paris, 
ne voit pas sans révolte et sans décourage, 
ment ses armées remonter vers le nord-un 
commandement ne subit pas un si grav» 
échec, au moment où 11 croit enfin atteindre 
son but, sans en arriver à douter du succès,. 
Plus exactement que les gains de terrain 
qui la représentent d'une façon tangible de-
tels résultats donnent à notre victoire uns 
haute signification, car c'est la volonté al-
lemande qu'i îfaut briser, et c'est elle ouï 
en ce moment est gravement atteinte.'» 

En Allemagne 
LE CHEF O'ETAT-MAJCR DE LA MARINE 

ALLEMANDE 
RELEVE DE SES FONCTIONS 

Bâle, 2 août. — Un télégramme de Berlin 
annonce que le chef d'état-major de la ma-
rine, l'amiral Holtzendorff, s'est vu obligé 
pour des raisons de santé, de demande! 
au kaiser d'être relevé de ses fonctions. On 
envisage que son successeur sera l'amiral 
von Scheer, chef des forces navales de 
haute mer. 

n est impossible de ne pas remarquer la 
coïncidence entre la retraite du chef d'état 
major de la marine allemande et les décla-
rations que l'amiral von Hœtzendorff a fai-
tes ces jours derniers pour tenter de palliei 
la faillite de la guerre sous-marlne. Le pé-
ril américain ne peut plus être nié. L'état-
major de l'armée réclame des sanctiom 
contre la marine dont les erreurs de calcul 
doivent éndosser la responsabilité des dt* 
boires de Ludendorff. 
_ Le successeur de l'amiral vort Hœtzen 
dorft est loin d'être un inconnu. L'amiraj 
von Sheer commande la flotte allemand* 
depuis près de trois ans. C'est lui qui a di 

rigô la fameuse bataille du Sakger-Rak. 
( « 

Le socialisme allemand est jugé 
Londres, S août. — La Ligue social-demo 

cratiqu» d'Amérique et la Ligue des socia 
listes israélites d'Amérique ont adressé un 
Message aux socialistes de tous les payi 
pour protester contre la politique des socia 
listes allemands pendant 1% guerre. Ce Mes 
sage est signé par MM. John Sparge, Phelps, 
Stokes, de la Ligue sociale israélite. Il con-
tient les passages suivants : 

«Nous déclarons avec insistance que It 
guerre n'a pas éclaté en 1914 à cause du 
système capitaliste, mais à cause de la folie 
et de l'impérialisme; le rôle joué par le» 
socialistes 'démocrates allemands ne peu* 
être qualifié que d'infâme. Ni le parti socia* 
liste allemand ni celui d'Autriche ne de. 
vraient être admis dans l'internationale se. 
cialiste aussi longtemps qu'ils ne se seronj! 
pas affranchis et n'auront pas donné la preu» 
ve satisfaisante de leur loyalisme à l'égard 
de l'internationalisme socialiste.» 

Les socialistes américains 
pour la guerre à outrance 

Paris, 8 août. — Le groupe socialiste de, 
la Chambre a reçu hier, au Palais-Bour. 
bon, une délégation de socialistes améri« 
cains composée de MM. Estarjo, Symons 
et Howatt. Après les présentations d'usage, 
les délégués ont fait au groupe de très im-
portantes déclarations : 

Les socialistes américains, ont-lis dit, sont 
pour la guerre à outrance, La guerre doit 
se terminer par l'écrasement de J'impéria-
lisme allemand, dans l'intérêt même de la 
liberté du monde. 

M. Howatt, qui représente des milliers da 
mineurs socialistes, et en particulier les 
travailleurs du sous-sol du Massachusetts, 
a formulé, au nom de ses mandants, trois 
résolutions : 

1° Gagner la guerre; 
2» L'Amérique fera tout pour gagner la 

guerre; 
3° La France a été un drapeau un sym» 

bole d'idéal pour les Etats-Unis. La Franc4 
doit sortir victorieuse d'un conflit qui en-
sanglante le monde. 

M Howatt a ajouté que les socialiste* 
qu'il représente sont décidés à tout pou*; 
soutenlr la lutte et la poursuivre jusqu'à 
la victoire. Les socialistes américains n'aot 
ceptent donc pas, a dit le délégué du Mas-
sachusetts, une réunion internationale. Ella; 
serait inopportune, inutile et inefficace. 

Avant La guerre, socialistes américains en 
allemands n'ont pu se mettre d'accord sur-
la question des conflits militaires en pré-
sence. Cet accord ne peut être poursuivi dan$ 
les circonstances présentes. L intefnationala 
ne peut exister que si toutes les nations 
faibles ou puissantes sont unies, et si elle» 
ont leur pleine indépendance et leur entièrç 
liberté. 

Il peut y avoir, a conclu M- Howatt, des 
routes courtes qui conduisent à une courtij 
paix. Le socialisme a besoin d'une très loni 
gue paix, et même si la route est plus lon-
gue pour parvenir à cette paix, il doit pour, 
suivre ses efforts jusqu'à la victoire. 

Les déclarations des socialistes améri-
cain» ont produit sur majeure partie diî 
groupe une forte Impression. 

En Angleterre 
M. BALFOUR PARLE DE LA SOCIETE 

DES NATIONS 
Londres, 2 août. — Répondant, à la ChanH 

bre des communes, à plusieurs orateurs qu4 
avaient parlé de la Société des nations, M. 
Balfour a déclaré qu'il avait écouté leurs 
discours avec une grande attention et un» 
profonde sympathie, mais que, toutefois, il 
n'avait rien noté, dans les suggestions pro-
posées, qui pût servir à atteindre les oly 
jectifs. 

« L'Allemagne, a dit M. Baliour, imposa 
actuellement aux nations soumises à sa 
volonté un accord économique destructeur 
de toute liberté et qui contient en germe 
des guerres futures. Cependant, tout en 
constatant les difficultés du problème, je 
suis de ceux qui pensent qu'un effort doit 
être fait dans cette voie. Un des buts de 
la Société des nations est de maintenir le 
« statu quo ». 11 n'est pas tel qu'il puisse 
assurer des relations stables entre les Etats. 
Aucun organisme ne serait assez puissant 
pour comprimer les forces qui tendent vers 
un équilibre normal. En attendant, toute: 
concession quant à nos buts de guerre se* 
rait en ce moment un crime contre notr4 
fierté et nos ambitions nationales, et plus 
encore contre les principes mêmes de paix 
générale que nous, désirons voir établis a 

ltis5UA...vicioj.iejas£,.. » 
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M. Malvy devant la Haute-Cour 
1E RÉQUISITOIRE DU PROCUREUR GÉNÉRAL 

• Paris, 2 août. — Après deux jours d'inter- . aujourd'hui à l'toonneur et à la gloire. Toute 
iruption, la Haute-Cour a repris cette après- | cette série indique à quel point la situation 
knidi ses audiences. M. Antonin Dubost pré-
sidait. 
I La seizième audience s'est ouverte à qua-
torze heures quinze. F Tous les membres de la cour étaient pré-

(Le président a lu tout d'abord un certain 
knombre de lettres de protestations contre les 
[dépositions faites au cours des dernières au-
diences, puis il a donné la parole à M. Mé-
krillon, procureur général, pour son réquisi-
toire. 

s ML Mériilon débute en ces termes : 
» Je n'étonnerai personne en vous disant 

[que c'est avec une certaine émotion et une 
certaine tristesse pour mes sentiments de 
(républicain et de Français que je me lève 
devant vous. Je suis en présence de juges 

,ui n'ont d'autres sentiments que celui de 
,.a justice et de la vérité. Le rôle que je 
Templis aujourd'hui n'est pas le rôle habi-
tuel du ministère public, il est plus difficile 
'et plus haut. Sur l'accusation vague et im-
1 rôcise de la Chambre des députés, j'avais 

choisir les chefs d'accusation et à suivre 
'instruction; c'est en toute sincérité que je 
ous apporte ici mon opinion. 
» L'affaire se présente incontestablement 

tovec des côtés politiques, mais il ne faut pas 
pour cela la faire dévier de son but. Elle est 
politique eu ce sens qu'interviennent des ac-
tes politiques de l'accusé, mais elle cesse-
rait d'êtr» judiciaire si j'avais à juger les 
faits politiques qui me dépassent et sur les-
quels je n'ai pas à me prononcer. Je viens 
ici sans avoir voulu écouter les bruits des 
salons ou des marchés, mais sans me lais-
ser impressionner par les témoignages de 
iceux qui ont été les chefs de M. Malvy. De 
«quoi êtes-vous saisis ? C'est ce qu'il m'ap-
partient de dégager. 

» A l'origine l'affaire n'est pas absolu-
ment née oe la lettre de M. Daudet. Pour 
ceux qui veulent « per fas et nefas i défen-
Idre M. Malvy. ils peuvent dire : Il s'agit d'un 

Ë
jprocès entre le procureur du roi et un mi-
frustré de là République. L'origine de cette 
[Affaire n'est pas dans les accusations de M. 

on Daudet, auxquelles je ferai le sort 
'elles méritent, mais dans l'explosion d'in-

.gnaïion qui s'est manifestée quand on a 
[connu les faits qui ont caractérisé le long 
«passage au pouvoir de M. Malvy. 
! i Ai-je besoin de vous rappeler l'émotion 
i<ïui s'est emparée du Sénat quand M. Cle-
menceau, ici-même, a accusé M. Malvy non 
d'avoir trahi son pays, mais d'avoir trahi 
fies intérêts de son pays î A ce moment, M. 
Ribot, président du conseil, indiqua ce qu'a-
vaient de grave des accusations portées con-
tre un ministre de la République. Il aurait 
peut-être mieux valu que les choses en res-
tassent là, mais qui a voulu venir devant 
vous ? M. Malvy. » 

Le procureur général l'ait alors remarquer 
que Tordre du jour voté à l'unanimité par le 
jSénat, à l'issue de la séance du 22 juillet, 
^n'impliquait pas une absolution de M. Mal-
vy. maj> une approbation de la politique gé-
nérale de gouvernement. Si M. Malvy était 
content de cet ordre du jour, dit le procureur 
général, il n'était pas difficile. 

M. Mériilon estime que cet ordre du jour 
paissait debout toutes les révélations de M. 
Clémenceau. 

«C'est alors, continue M. Mériilon, qu'inter-
vinrent la lettre de M. Daudet et la résolu-
tion de la Chambre qui a traduit M. Malvy 
devant vous. M. Malvy était tranquille sur 
(les accusations de M. Daudet, il en savait 
l'inanité. Mais, au cours des débats, la si-
tuation s'est modifiée. On a rappelé tous les 
laUie dénoncés par M. Clémenceau. On a mis 
en avant ifes articles 77 à 80 du Code pénal. 
Tl ne s'agit plus des trois faits déterminés vi-
j»és par M Daudet. On vous appelle à juger 
{toute une période d'exercice du pouvoir. On 
mie vous donne aucune instruction, aucune 
précision; on vous laisse à rechercher tous 
les faits qui peuvent pousser les soldats à la 
[révolte, les désarmer devant l'ennemi. » 

M. Mériilon examine ensuite la question 
e compétence, et il invoque la loi consti-
utionnelle du 16 juillet 1875, donnant droit 

la Haute-Cour de justice de juger les faits 
ue la loi ne prévoit pas comme des cri-

mes, mais qui devront être considérés com-

fne des crimes par une juridiction excep-
ionnelle, jugeant un homme qui a eu le 

fouvoir et l'a exercé à sa volonté. 
Avec l'autorité qui s'attache à sa fonc-

tion, le procureur général déclare que M. 
"aLjvy n'est pas un traître, comme le dit 
:. .Daudet. S'il en était ainsi, ce n'est pà*s 
n châtiment ordinaire avec circonstances 
tténuantes qu'il demanderait, ce serait le 

àchâtinv-nt réservé aux traîtres. 
Selon lui, M. Malvy n'a pas trahi volon-

tairement non pas les intérêts du pays, mais 
le pays même. Il ne veut pas comparer M. 
Malvy à un Bolo ou à un Duval, et il dé-
clare qu'il veut laisser complètement de cô-
jjté les accusations de trahison. 
t Le procureur général prend alors un à un 
îles laits de la lettre de M. Daudet pour éta-
jblir^leur inexistence. La première accusation 
^relative aux documents d'Orient, il n'en 
reste rien. Il n'en reste pas davantage de 
5a deuxième, qui est relative au Chemin des 
mairies. Non. là non plus il n'y a pas eu 
trahison, pas plus que les Allemands n'ont 
été trahis quand notre vaillant général Foch 
a arrêté l'offensive du 15 juillet. Il n'y a 
jpas eu trahison, il y a eu surprise. 

LA RESPONSABILITE DE M. MALVY 
JV1. Mériilon continue en ces termes : 
« Reste l'accusation relative à la mutinerie 

jde Cœuvres, te l'écarté, comme acte direct 
île trahison : il est, établi par les débats que 
Marnais M. Malvy n'a envoyé d'agents provo-
cateurs. Les attaques de M. Daudet SL. ce 
(point s'effondrent; mais cette mutinerie est 
fuiie résultante et des-manifestationss de dé-
faitisme ai de l'indiscipline dans lesquelles 
toi. Malvv a sa part plus ou moins grande de 
responsabilité, mais sa part certaine. 
[ i Sur l'accusation de trahison directe, il 
llaut que la réponse du juge soit en face de 
l'accusation. Je signale que vous répondrez 
à ma pensée si en face des trois accusations 
de M. Daudet vous mettez une réponse né-
gative à l'unanimité. 

» Les réquisitions visaient autre chose, 
Itout un ensemble des faits qui se sont pro-
duits pendant l'exercice du pouvoir de M. 
Madvy qui constituent une aide et une assis-
tance aux criminels qui ont favorisé l'enne-
mi en provoquant des mutineries militaires. 
(C'est la complicité prévue par l'article 60 du 
Code pénaL 

I » Reste maintenant à examiner lés divers 
(faits de complicité et d'assistance retenus i 
(contre M. Malvy. La défense dit : « Les 
> réquisitions du procureur général ne sont 
p pas recevables ; la Chambre a visé l'acte 
j» direct, non la complicité. On doit donc 
» passer outre. J> 

[ » Mais alors, dit M. Mériilon, avec cette 1 

jthèse il se passerait ceci : si on avait la 
trouve certaine que la complicité se con-
ond avec l'acte direct, comme celui-ci seul 

t visé, il faudrait en un tel cas absoudre 
e coupable. L'essentiel est de se trouver 
:n présence de faits nettement établis. Sur 

fce point donc, l'accusation demeure vala- , 
fcle. 

« La défense objecte encore : la compli- i 
lté ne s'attache, non pas à un ensemble de 
ails, mais à chaque fait particulier. Oui, 
;ela c'est le système qui consisté à prendre 
haque fait, a l'isoler, à le diminuer ef à 
riontrer qu'il n'a pas d'importance. Mais 
'accusation estime que l'ensemble des faits 
■«tenus constitue un fait par lequel la com-
licité peut être établie. Au surplus, il y 

tel fait, comme l'affaire Lipscher, qui 
onstitue à lui seul un crime. » 
Cette autre question préjudicielle réglée, 

[M. Mériilon aborde les faits. Ceux retenus 
fcontre l'accusé le rendent donc solidaire 
ide toute une campagne défaitiste. Cette 
|campagne. on sait comment elle fut orga-
SDiséo par l'Allemagne, l'argent qu'elle y 
«dépensa, si l'on s'en rapporte au lieutenant 
*"Iarchand et les procédés qu'elle employa : 
.a « Gazette des Ardennes », le parallélis-

e des campagnes de ce journal et de cel-
s du « Bonnet Rouge • nous ont éclairés, 
ette campagne de défaitisme fut encore 
Bcgndée par les réunions et les tracts que 
on sait. 
M. Mériilon : « Si la défense me deman-

de pourquoi on n'a pas poursuivi ce crime, 
- lui répondrai que c'est ce que je repro-

e précisément à M. Malvy. J'ajoute que, 
.u moment que le crime existe, qu'il ait 
té ou non poursuivi, cela ne me regarde 
as. » Je n'ai qu'à considérer ceci : le mi-

nistre traduit devant vous a-t-il été com-
plice de ce crime ? 
■ Le procureur général s'atache à établir 
t*rue la propagande pacifiste a bien été la 
!«ause des mutineries. R lit des tracts inci-
stant les militaires à combattre l'union sa-
tarée, des lettres d'anarchistes révélant leurs 
[relations avec l'Allemagne. Devant cette 

ropagande infâme, les généraux de Castel-
au, Saint-Just, G-uillaumat, Humbert sa 
laignent du foyer pestilentiel de révolu-
on qui est à Paris et qui envoie des agents 
•ovoca+eurs. Des tracts inspirés par 1 Aile-
agne sont répandus. Un des généraux dé-

clare : « Prenons garde que les Boches dé 
î*intérieur ne réalisent ce qu'ils n'ont pu 
•faire par les armes. » Un autre demande 
";ne instruction pour complot sur un terri-

sire en état de guerre. 
| « Cette propagande infâme, dit le procu-
reur général, constitue le véritable crime 
prévu par l'article 77. 
- Voyons ce que disait, le 28 février, par 
;iettre, le général Nivelle. Il disait avoir si-
tgnalé les faits de pacifisme au ministre de 
[l'intérieur et attendre de M. Malvy des me-
sures pour arrêter ces faits, qui se multi-
plient. C'est une véritable épidémie : de3 
tracts émanant de divers comités et Syndi-
cats, surtout de Sébastien Faure, bien con-
nus de M, Malvy, pleuvent partout, vantant 
l'Allemagne et disant la vu toire impossible ; 
ion y trouve les pires conseils de sabotage et 
id'anarchie; on décourage les combattants, 
tes permissionnaires, à des réunions soi 
(disant corporatives, en réalité pacifistes; 
certains sont en correspondance suivie avec 
les meneurs et répandent dès journaux et 
brochures; ils envoient des adresses collec-
tives aux propagandistes - des soldats belges 
et russes prennent part à cette action; Mer-
jrheim, Faure et Hubert en sont l'âme; ils 
préparent une vaste agitation ouvrière, sans 
Soute pour le 1er mai. Le général demande 
Sa saisie des tracts danr les imprimeries, 
l'interdiction de certains journaux et réu-
nions, la surveillance des agitateurs, l'exi-
igence d'un travail normal dans les usines 
Hé guerre. 
: » Puis, c'est le général Pétain, qui à son 
Kour, le 29 mai, écrit au ministre de la guér-
ir» pour lui signaler que les actes collectifs 
d'indiscipline se multiplient. Ils snnt certai-
nement organisés. Le général lés énumère; 

point 
s'aggrave. » 

M. Mériilon s'élève contre ce qu'on a dit 
pour en diminuer la portée : qu'elle n'avait 
pas gagné toute l'armée et que les mutineries 
n avaient eu et uniquement que des causes mi-
litaires, que le retrait des permissions. Le 
procureur général fait remarquer que les 
commissions de l'armée avaient signalé les 
abus, et on trouve dans leurs rapports la 
preuve que les mutineries ont éclaté parce 
qu elles avaient été préparées par la propa-
gande II lit les rapports de MM. Lauraine, 
député, et Bérenger, sénateur. M. Mériilon 
estime que le crime est établi, sa gravité re-
connue, ses conséquences inéluctables. 

Le procureur général arrive à la deuxième 
question, disant quels ont été les faits d'aide 
et d assistance impliquant la complicité 

Après une courte suspension d'audience 
le procureur général continue. Dans la 
première partie de son réquisitoire dit-il 
H croit avoir établi qu'il y a un crime' 
certain. Ce n'est pas le seul; il y en a 
deux autres. Et M. Mériilon ajoute que se-
lon lui, la criminalité n'est pas douteuse 
en ce qui concerne la chèque Duval et l'af-
faire Lipscher. 

Il aborde ensuite la question de la pré-
sence dans les différents ministères de 
M. Malvy, imposé par le parti socialiste 
Au début de la guerre, sa présence était 
peut-être nécessaire, en raison du souci 
qu'avaient de l'union sacrée les présidents 
du conseil d'alors. Aujourd'hui, ce parti 
est non pas séparé, mais un peu distant 
de son chef, M. Caillaux, ce qui permet de 
dire que M. Malvv représentait un parti 
dont le chef était M. Caillaux, homme de 
grande volonté et d'ambition sans bornes. 

LES FAITS REPROCHES A M. MALVY 
« J'ai dit, continue le procureur général, 

que M. Malvy n'avait pas eu à son ministè-
re la dignité de tenue que je voudrais voir 
à un représentant, de la République. Il n'est 
pas douteux que M. Malvy avait un goût 
immodéré pour le jeu. La conscience "de 
M. Malvy peut avoir été obscurcie par sa 
manière de vivre. Lorsque je le vois con 
duire le deuil d'une femme qui n'était pas 
la sienne et manifester dans cette circons-
tance une douleur que les journaux ont 
rapportée, il y a là des faits qui ie sont 
pas de nature à attirer la sympathie vers 
M. Malvy. 

» Quels sont les faits reprochés à M. Mal-
vy, les actes qui ont constitué de sa part une 
véritabble complic-té dans les faits que j'ai 
envisagés? Tout d'abord j'indique que je 
ne retiens pas contre M. Malvy la compli-
cité d'un malandrin qui fait le guet, mais 
celle d'un homme qui n'accomplit pas son 
devoir, qui laisse accomplir et encourage 
même, par des subventions, des faiblesses 
et des défaillances, des actes qu'il aurait dû 
empêcher. 

« Bien des actes qui ont été accomplis par 
ceux qui gravitent autour du ministre de 
l'intérieur, par M. Leymarie ou par le véri. 
table préfet de police, M. Maunoury, ne l'ont 
été que parce qu'ils étaient le résultat d'ins 
tructions générales de M. Malvy. La défense, 
ironiquement et avec esprit, dit : C'est la 
complicité de 'à complicité. Non 1 C'est une 
aide &i assistance à l'accomplissement d'un 
crime. M. Malvy a donné des instructions 
que l'on connaît. Il y avait de sa part une di-
rective formelle, qui se traduisait ainsi : On 
ne fera rien, quel que soit le crime, toutes 
les fois qu'il sera placé sous la haute protec-
tion de Syndicats ouvriers ou de la C. G. T. 
Et, en effet, on n'a fait qu'exécuter ces ins 
tructions dans certains cas que je relèverai 
à la charge de M. Malvy. 

« En tête des reproches à adresser à M. 
Malvy se placent les relations avec Alme-
reyda et le « Bonnet Rouge », comme do-
minant tout le débat. Ici, il y a des faits 
très nets d'aide et d'assistance. Personne 
ne croira que MM. Ribot, Briand, Viviani 
les auraient commis eux-mêmes. » 

M. Mériilon s'étend longuement sur le 
rôle d'Almereyda et sur les accointances de 
M. Malvy avec le personnage. 

« Tout semble indiquer, dit-il, que si Al-
mereyda a pris dès le premier jour au mi-
nistère de l'intérieur une situation prépon-
dérante, c'est qu'il y a été introduit par 
M. Caillaux, à qui il avait rendu des servi-
ces signalés et qui lui a servi de caution. 
Do cela on trouve la preuve dans l'interro-
gatoire même de M. Malvy. » 

Le procureur général rappelle quelle fut 
l'influence d'Almereyda au ministère de 
l'intérieur. Elle se manifestait ouvertement 
et de toutes les façons. 

Puis, rappelant ie passé d'Almereyda et 
faisant allusion à la déposition de M. Gus-
tave Hervé, M. Mériilon dit : 

» Almereyda a été condamné pour vol, non 
pas à quinze ans, comme l'a dit M. Hervé, 
mais à dix-huit ans, qui est l'âge des plus 
grands criminels et où l'on sait bien ce que 
l'on fait. Après, Almereyda a changé un 
peu son orientation. Mais s'il n'a pas con-
tinué à voler, il a accompli des actes singu-
lièrement regrettables. M. Hervé aurahVU 
considéré comme un acte politique le fait 
de mettre une bombe dans un urinoir ? 
d'adresser des iniures à l'armée, de se livrer 
à des voies de fait, de provoquer des mili-
taires à la désobéissance ? Ce sont cepen-
dant les motifs des condamnations pronon-
cées contre Almereyda. 

» Ajoutez à cela sa campagne ardente 
avant la guerre en faveur de l'Allemagne. 
LUnion sacrée avait des excuses pour tout, 
je l'admets; j'admets qu'on ne l'ait pas arrê-
té, même qu'on l'ait subventionné pour se 
l'attacher. Mais on devait se souvenir de son 
passé; ce ne devait pas être le familier du 
ministre de l'intérieur à qui l'on fait con-
fiance, que l'on accrédite auprès de la po-
lice, sous peine de démoraliser les services, 
qui n'ont pas à l'être par leur chef lui-mê-
me. Non seulement Almereyda, mais tout son 
personnel avec lui, était reçu au ministère. 
Alors n'ai-je pas le droit de dire qu'il y a 
au moins, dans les actes accomplis par le 
« Bonnet Rouge », une aide et une assistance 
du ministre ou de son cabinet 7 » 

M. Mériilon, parlant des subventions ac-
cordées par M. Malvy au «Bonnet Rouge», 
ajoute : 

« M. Marchand a dit que le « Bonnet 
Rouge », visiblement, devenait depuis 1915 
de journal des Boches. M. Malvy ne s'en est 
aperçu qu'en février. Mais c'est à la fin 
de 1915 ou au début de 1916 que M. Briand 
l'a prévenu. U y a ceci d'extraordinaire : un 
ministre de l'intérieur a pour mission de 
n'accorder les fonds shcrets qu'à bon es-
cient et d'en surveiller l'emploi. Et c'est le 
président du conseil qui est forcé de l'aver-
tir qu'il subventionne un journal allemand 1 

» Mais plus tard encore, M. Briand a été 
forcé d'intervenir. Sa déposition devant la 
commission n'a pas été tout à fait la même 
que devant la cour. Les grands orateurs se 
laissent quelquefois, par des grâces d'Etat, 
emporter dans des hauteurs inexplorées. 
Mais devant la commission il n'en fut pas 
ainsi, et M. Briand a reconnu qu'il n'était 
pas toujours content, de son ministre de 
l'intérieur. Il lui dit dès le commencement 
de 1916 qu'il ne savait pas quelles étaient 
ses relations avec le « Bonnet Rouge », mais 
qu'il allait traiter celui-ci avec la dernière 
rigueur. 

» Un peu plus tard, il s'agit des facilités 
accordées aux hommes de ce journal. En 
juin, M. Briand invita M. Malvy à surveiller 
leurs voyages et croit avoir donné à M. Lau-
rent des'instructions pour ne pas donner des 
passeports. Il est renversant que M. Briand 
soit forcé de remplir la charge du ministre 
de l'intérieur. Quelle devait être la situation 
d'Almereyda, pour qu'une telle intervention 
fût nécessaire î II n'est pas douteux que les 
relations avec Almereyda ont duré long-
temps, quand le ministre savait que Te 
« Bonnet Rouge » était un journal allemand 

» Autre fait significatif : Le registre offi-
ciel de la censure indique que le 10 juin 1916 
M. Malvy intervenait encore personnelle-
ment poiir protéger le « Bonnet Rouge » con-
tre une suspension prononcée contre lui. Le 
cabinet du ministre de l'intérieur donna 
des instructions prises, dit-il, d'accord avec 
le président du conseil, pour lever l'interdic-
tion. Voulez-vous que l'admette que vous 
avez été trompé au début 7 Mais le moment 
arrive où vous ne pouvez plus donner cette 
excuse. 

» Le 10 juin, vous intervenez pour deman-
der qu'on revienne sur la suspension dont 
on avait frappé un journal qui trahissait 
la France. Ce journal, vous l'avez subven-
tionné; vous saviez qu'il était dirigé par un 
misérable. Le journal prend une allure dan-
gereuse; le président du conseil vous en 
avertit, et cependant vous continuez à re-
cevoir Almereyda, parce qu'il vous sou-
tient et réclame votre présence au ministè-
re de l'intérieur. Cela est indéniable et la 
cour appréciera dans quelle mesure cette 
assistance fut coupable. 

L'audience est levée à'six heures et ren 
voyée à demain matin samedi, neuf heu-
res, pour la continuation du réquisitoire de 
M. le procureur général. 

Sur notre front 
Le général Berthelot félicite 

les troupes britanniques 
Front français, 2 août. — A la suite de la 

part glorieuse prise par les troupes britan-
niques à notre victorieuse contre-offensive, 
le général Berthelot, commandant la cinquiè-
me armée, a lancé l'ordre du jour suivant : 

« A peine débarqué, tenant à honneur de 
participer à la contre-offensive qui venait 
d'arrêter la furieuse ruée de l'ennemi sur la 
Marne, et commençait à le rejeter en désor-
dre vers le nord, précipitant ses mouve-
ments, réduisant à l'extrême la durée de ses 
reconnaissances, votre corps d'armée s'est 
jeté avec ardeur dans la mêlée. Poussant 
sans répit ses eiîorts, harcelant, talonnant 
l'ennemi, il a pendant dix jours successifs 
d'âpre combat fait sienne cette vallée de 
l'Ardre largement arrosée de son sang. 

» Grâce au courage héroïque et à la ténaci-
té proverbiale des fils de la Grande-Bretagne, 
les efforts continus et répétés de ce brave 
corps d'armée n'ont pas été vains. 21 offi-
ciers, plus de 1,300 soldats prisonniers, 140 
mitrailleuses, 40 canons enlevés à l'ennemi, 
dont quatre divisions ont été successivement 
malmenées et refoulées, la haute vallée de 
l'Ardre reconquise avec les hauteurs qui la 
dominent au nord et au sud, tel est le bilan 
de la participation britannique à l'effort de 

«Ecossais de te montagne, sous le com-
mandement du général Carter Campbell; en-
fants du Yorkshire, sous le commandement 
du général Braithwhite; cavaliers austra-

soldats de ce corps d'armée, si brillamment 
commandé par le général sir A. Godlet, vous 
venez d'ajouter une page glorieuse à votre 
histoire. Marfajx, Chamuzy, montagne de 
Bligny, ces noms prestigieux pourront être 
inscrits er lettres d'or dans les annales de 
vos régiments. 

» Vos amis français se souviendront avec 
émotion de votre brillante bravoure et de 

otine parfaite camaraderie de combat. ». 

Communiqué italien 
Rome, 2 août (officiel). 

Sur l'ensemble du front, lutte modérée 
des deux artilleries. ■ Dans la CONQUE 
D'ALANO, nos patrouilleurs ont harcelé 

efficacement la ligne de petits postes 
adverses, leur infligeant des pertes, captu-
rant des prisonniers et obligeant le reste 
à se retirer. 

Au cours des combats aériens, six avions 
et un ballon captif ennemis ont été abat-
tus. 

LES ITALIENS EN ALBANIE 
(Communiqué officiel du front d'Albanie) 

Rome, 2 août. 
Pendant la journée d'hier, des détaclie-

ments ennemis en reconnaissance ont été 
repoussés, en subissant des pertes san-
glantes, par nos avant - postes, et ont 
laissé 3 officiers et 32 hommes de troupe 
entre nos mains. 

<SL XJBA. CHAMBRE: 

Les interpellations sur la marine marchande 
 » 

L'ORDRE DU JOUR OE CONFIANCE EST VOTE Â MAINS LEVÉES 

La séance est ouverte à deux heures vingt, 
sous la présidence de M. Paul DeschaneL 

On adopte tout d'abord sans débat : 
1° La proposition de loi de M. Theveny 

pour l'intensification de la culture; 
2° Une proposition réorganisant le corps 

du commissariat de la marine; 
3° Un projet tendant à autoriser le barre-

ment et la domiciliation des Bons de la Dé-
fense nationale pour les protéger contre les 
vols. 

Les interpellations 
sur la marine marchande 

On continue les interpellations sur la si-
tuation de la marine marchande. 

M. Ballande, continuant son discours de 
la veille, critique le système d'étatisme éta-
bli par M- Bouisson. Il accepte la réquisition 
de la flotte si elle a été dictée par les besoins 
de la défense nationale. Si on l'a instituée 
sous une pression des armateurs anglais, il 
ne peut que la condamner, parce que l'An-
gleterre a conservé libre une partie de son 
tonnage. 

M. Ballande redoute la lenteur de nos 
chantiers navals pour la construction ou les 
réparations. Il est nécessaire de nous adres-
ser à nos alliés pour obtenir des disponibi-
lités immédiates en tonnage. 

M. de Chappedelaine critique le système 
de charte-partie d'affrètement instituée par 
M. Bouisson. Il n'empêche pas que pendant 
les trois premières années de la guerre nous 
avons dû payer 11 milliards à l'étranger 
pour nos affrètements. 

Cette charte - partie est trop impérative et 
ne laisse pas assez de liberté d'action aux 
directeurs de la flotte réquisitionnée. On au-
rait dû, en outre, prévoir un amortissement 
plus large. 

L'orateur donne tout un programme de 
réorganisation maritime. Il regrette qu'on 
ait rendu tous les armateurs responsables 
des actes de quelques - uns et qu'on n'ait 
pas pris de sanction contre ceux qui ont 
réalisé des bénéfices scandaleux. La réqui-
sition des navires ne lui semble pas justi-
fiée et son application défectueuse. La rota-
tion des navires a beaucoup diminué; de 
sept voyages, elle est tombée à quatre. 

M. Tardieu : Vos chiffres sont faux. 
M. de Chappedelaine : U y a des ports où 

on laisse pourrir les marchandises. 
M. Bouisson : Quels sont ces ports et, qu'el-

les sont ces marchandises? 
M. de Chappedelaine cite les noms de di- j 

vers navires immobilisés, soit à Dakar, soit | 
en Australie. 11 se plaint de la mauvaise 
utilisation des bateaux et doute de la com-
pétence des membres du comité exécutif, 
dont M. Bouisson suit les inspirations. 

M. Bouisson, commissaire gênerai de la 
marine marchande, répond que la réquisi-
tion a été demandée par la Chamhre et ap-
pliquée par le gouvernement. La loi Boret 
a autorisé la réquisition de toute la flotte 
marchande pour les besoins du ravitaille-
ment. Cette réquisition n'a pas été imposée 
aux armateurs, le couteau sur Ja gorge; ils 
l'ont acceptée, et elle a donné d'excellents 
résultats. 

La charte - partie a été élaborée en colla-
boration avec le comité central des arma-
teurs et acceptée par tous, sauf deux ou 
trois. Cette charte partie a été repousée par 
les chargeurs d'Extrême-Orient à la suite 
du refus d'un fructueux voyage à Salonique. 

Une campagne de pressé a été menée par 
divers journaux Elle est inspirée par le 
directeur des Chargeurs Uéunis, M. Breton, 
qui faisait partie du comité exécutif de la 
marine. Celui-ci s'est vu retirer son sursis 
d'appel et a été -renvoyé à son corps pour 
avoir, dans une lettre à une maison suisse 
inscrite sur la liste noire, lettre saisie par 
le contrôle postal, critiqué le régime de la 
réquisition et prétendu qu'il provoquerait 
des troubles parmi les marins. Il a été ré-
formé au corps, mais son attitude était 
inadmissible. (Applaudissements a rextrême 
gauche.) 

M. Bouisson rappelle ses démêlés avec la 
Compagnie des Chargeurs Réunis, a qui il 
a dû faire restituer G millions indûment 
perçus sur dix-huit millions de fret. 

Si on a conservé, dit-il. des blés à bord 
des navires à Dakar, c'est pour les empê-
cher de pourrir, Dakar n'étant pas outillé 
pour décharger de nombreux navires. Les 
Américains ont fait diriger des voiliers de 
blé d'Australie sur l'Amérique... 

Pour utiliser ces navires, dit M. André 
Tardieu, pendant que les vapeurs améri-
cains étaient, au printemps, employés au 
transport des troupes qu'avaient- réclamées 
les alliés. (Applaudissements.) 

M. Bouisson expose que, contrairement à 
ce qu'ont prétendu ses adversaires, fa réqui-
sition n'a pas diminué l'affrètement des na-
vires. Il dit, son attitude dans ses démêlés 
avec l'armateui Turgaud, qui l'a accusé de 
laisser des navires inutilisés dans les ports. 
La réquisition, ajoute-t-il, n'a pas dimi-
nué la valeur des Compagnies de naviga-
tion dont les actions ont haussé chaque 
jour. 

M. Bouisson : Il y a une amélioration 
de la rotation. Ce sont les nécessités de la 
guerre et non les Anglais qui nous ont 
amené la réquisition, et depuis cette ré-
quisition, les Britanniques nous ont fourni 
plus de 2 millions de tonnes. 

M. Tournade : Oui, mais ce tonnage ÈTa 
pas été employé pour l'industrie. 

M. Bouisson : Depuis que nous avons 
réquisitionné, nous avons doublé le chif-
fre du tonnage de nos importations, soit 

Eour la guerre, soit pour le ravitaillement, 
ê gouvernement veut remplacer les na-

vires torpillés en nature, ce qui assurera 
pouT l'après-guerre du travail aux chan-

Sur une observation de M. Guernier, M. 
Clémentel déclare que jamais l'Angleterre 
n'a demandé à la France de suspendre les 
constructions navales pendant la guerre.. 

M. Guernier demande que la réquisition 
soit totale et définitive. A l'appui de sa thè-
se, il cite que l'Hle-et-Vilame a reçu ré-

cemment 11,000 quintaux de blé débarqués 
d'un navire belge sur l'ordre du gouverne-
ment de ce noble pays. 

Deux ordres du jour sont déposés l'un par 
M. Ballande, qui demande une intervention 
auprès des gouvernements alliés pour qu'ils 
nous fournissent dï tonnage; rautre par 
MM. Pierre Ramail, Puech, ainsi conçu : 
« La Chambre appuie les déclarations du 
gouvernement de poursuivre pendant la du-
rée de la guerre la politique suivie par le 
commissaire aux transports maritimes et 
lui exprimant sa confiance, passe à l'ordre 
du jour. » Cet ordre du jour de confiance 
est voté à mains levées. 

famMes ayant de nombreux enfants au-des-
sous de dix ans. Le rationnement qui leur 
est actuellement imposé est trop grand. 

M. le Maire fait remarquer que la réalisa-
tion de ce vœu n'est pas du ressort du mai-
re ou de la municipalité. Force est, pour 
la répartition du pain, de se conformer aux 
instructions formelles du ministre du ravi-
taillement et du gouvernement. 

Précédemment, ajoute le maire, la ville 
de Bordeaux délivrait 300 grammes par tête, 
sans catégories. Sur une population de plus 
de 300,000 habitants, ce système n'a pas don-
né lieu à cent réclamations. Aujourd'hui, 
celles-ci se comptent par milliers, et loin 
d'avoir réalisé des économies on doit em-
ployer aujourd'hui quotidiennement 35 bal-
les de farine de plus que précédemment. 

Le maire, quel que soit son désir de sa-
tisfaire ses concitoyens, n'a pas le droit de 
modifier le système actuel de répartition. 

Après examen de nombreuses autres affai-
res, la séance est levée à 7 h. 15. 

L'AUGMENTATION SES SOLDES 
Sur unj observation de M. Barabant, M. 

René Renoult, président de la commission 
de l'armée, déclare que celle-ci étudie le pro-
jet du gouvernement sur l'augmentation des 
soldes des sous-offleiers, caporaux et soldats, 
et pourra déposer son rapport à la première 
séance. 

M. Klotz, ministre des finances : Les cré-
dits sont prévus à partir du 1er août, et le 
Sénat ne siège que le 17 septembre. Il n'y a 
donc pas urgence à la discussion. 

La Chambre décide ensuite de s'ajourner 
au jeudi 5 septembre. 

La séance est levée à 7 h. 15. 

OR DEAUX 

Il y a 
4 AOUT 1917 

AU, Maroc, les troupes françaises oallenl 
le rebelle Abd-el-Malek à la solde de l'Al-
lemagne-

En Allemagne, démission de von Batoc-
ki, contrôleur aux vivres. 

En Russie, M. Kerensky offre sa démis-
sion qui est refusée par le gouvernement 
provisoire. 

Prestation de serment du roi Alexandre 
de Grèce. 

En Chine, Li-Yuan-Hung ayant décliné 
la présidence de la République, Fen-Kuo-
Chang est nommé à cette fonction. 

Conseil Municipal de Bordeaux 
Séance du vendredi S août 1918. 

La séance est ouverte à 5 h. 35 par M. le 
Maire qui, conformément à l'arrêté de M. le 
Préfet de la Gironde, déclare ouverte la troi-
sième session ordinaire de 1918. 

Sont nommés pour cette session, suivant 
l'ordre du tableau . Secrétaire, M. Sainf^ 
Marc: secrétaira adjoint, M. Joulia. 

Quatrième anniversaire 
de l'entrée en guerre 

Au début, de la séance, M. le Maire s'ex-
prime en ces termes : 

Mes chers Collègues, 
C'est aujourd'hui le quatrième anniversaire 

de l'ouverture des hostilités. 
Quatre années révolues de combats san-

glants, de luttes héroïques mêlées de succès 
et de revers n'ont pu lasser ni le courage in-
domptable de nos vaillants défenseurs ni la 
confiance du pays dans la victoire de nos ar-
mes. C'est que, par sa grandeur, sa beauté et 
sa justice, la cause pour laquelle nous lut-
tons est devenue invincible! 

Elle constitue, en effet, une puissance morale 
qui doit dominer toutes les autres. S'il n'en 
était ainsi, comment pourrait-on expliquer 
que tous lés peuples avides d'indépendance et 
de liberté se soient groupés contre une seule 
race pour abattre, dans une de ses castes le 
génie malfaisant, cause de tant de maux ? 

Notre fol dans la victoire grandit chaque 
jour, en même temps que débarquent dans nos 
ports, pour se rendre sur le troût, ces admira-
bles troupes américaines que la population 
bordelaise acclamait naguère et qui accom-
plissent de véritables prodiges. 

Les rives de la Marne viennent d'être, une 
fois de plus, le théâtre des vaillants exploits 
de nos troupes. En saluant les vainqueurs de 
ces durs combats, Français, Anglais, Améri-
cains, Italiens, Portugais, nous nous inclinons 
devant les nobles victimes qui ont saoriné 
leur vie pour assurer aux générations futures 
un avenir de paix et de justice. 

Parmi ces victime^, nous avons le profond 
regret de compter quelques fils de notre cité. 

Nous adressons à leurs familles nos patrioti-
ques condoléances. Puisse cet hommage rendu 
à la mémoire des héros bordelais récemment 
tombés au champ d'honneur apporter un 
apaisement à la douleur de ceux qui les pleu-
rent. 

LA LUTTE ANTITUBERCULEUSE 

M. le docteur Arnozan, adjoint délégué à 
l'assistance et a l'hygiène publiques, présen-
te un exposé des plus intéressants — dans 
lequel s'affirment une fois de plus sa compé-
tence médicale et son philanthropique dévoû-
inent _ SUr les mesures urgentes à prendre 
en vue de lutter contre la tuberculose, fléau 
qui chaque année, nous enlève, dit-il, une 

tiers. On a débusqué quatre de nos plus centaine de nos concitoyens, 
grands navires qu'on a réparés d'om-ce et i Avec M le docteur Leuret, M. le docteur 
qui ont transporté en France des milliers 1 Arnozan vient de se rendre à Paris en vue 
d'Américains. 

M. Bouisson a réclamé du gouvernement 
des milliers d'ouvriers pour activer les 
constructions navales. On a plus de matiè-
res premières que l'an dernier et M. Cle-
menceau a promis les ouvriers nécessaires. 
L'Angleterre reconnaît nos sacrifices fn 
hommes et en matériel et est décidée à nous 
venir en aide. 

» Je -suis sûr qu'après la guerre la France 
aura un tonnage important. Pour avoir une 
flotte neuve, il faut construire des paque-
bots et des navires mixtes. 

La France doit faire des sacrifices, et c'est 
pourquoi M. Bouisson demandera aux 
Chambres un crédit de 2 milliards. C'est 
une question non seulement de commerce, 
mais de politique extérieure, de constr iire 
de magnifiques paquebots, tels ceux de 
l'Allemagne. Pourquoi ne créerait-on pas 
une flotte de paquebots d'Etat? Cela coû-
tera 200 millions par an : qu'importe, si cela 
rapporte des milliards au pays dans les 
échanges? (Applaudissements prolongés.) 
Nous pourrons avoir une flotte d'Etat gérée 
par des armateurs en régie intéressée, qui 
nous unira aussi l'Algérie et les colonies. 
(Applaudissements.) 

M. Candace : C'est grâce à vous, Monsieur 
Bouisson, que nous avons pu enlever le su-
cre et le cacao des Antilles. 

« D'ici fin septembre, ajoute M. Bouisson, 
nous transporterons 320,000 tonnes de vin 
en souffrance sur les quais d'Algérie. Il 
faut, conclut-il, me donner le prestige né-
cessaire pour faire triompher notre mari-
ne marchande. (Vifs applaudissements et 
bravos.) 

M. André Tardieu, haut commissaire fran-
çais aux Etats-Unis, expose la politique na-
vale des Etats-Unis. C'est seulement au mo-
ment de leur entrée en guerre qu'on s'est 
préoccupé de déveloper Ta marine par la 
création du « Shipping Board » : la saisie 
des navires ennemis, qui a donné 800,000 
tonnes- la réquisition des navires, qui a 
donné un peu moint, de 4 millions de tonnes ; 
ia multiplication det, chantiers de construc-
tion. Pour les constructions de 1918, le chif-
fre de construction atteindra 3 millions 
500,000 tonnes, et 7 millions de tonnes en 
1920. Au minimum, en 1920, la flotte améri-
caine atteindra 15 millions de tonnes et 
19 millions de tonnes au maximum. 

M. Tardieu rapp°i!e les efforts du gouver-
nement américain pour nous fournir du ton-
nage, notamment 145,000 tonnes de bateaux-
citernes. Si nous avons reçu des Etats-Unis 
moins de vapeurs que nous ne lui avons re-
mis de voiliers, c'est à cause du transport 
de 300,000 hommes par mois. S'il n'y a pas 
eu plus de bateaux américains sous pavillon 
français, c'est que la loi américaine s'y est 
opposée, réservant tout le tonnage pour les 
transports militaires. La flotte anglaise a 
joué un grand rôle pour aider au transport 
de ces troupes. Nous n'avons jamais manqué 
ni de pétrole, ni d'essences, ni de munitions, 
ni de vivres. 

M. Tardieu : Dans l'après-guerre, le con-
cours américain nous sera acquis pour des 
raisons morales et matérielles. Il s agira de 
reconstruire chez nous et de retransporter 
les troupes là - bas. Il ne sera pas difficile 
aux Américains d'aider au travail de nos 
chantiers. Le gouvernement américain, tout 
à la guerre, ne veut pas maintenant envisa-
ger l'après - guerre. Il nous a dit seulement 
que les besoins de la France primeraient 
tous les autres. (Vifs applaudissements.) 

M. Clémentel, ministre du commerce, 
vient défendre la gestion de son collabora-
teur Bouisson et se déclare solidaire de la 
réquisition. Il rend hommage au magni-
fique concours naval de l'Angleterre, qui de 
février à août a transporté chez nous 1 mil-
lion 697,000 tonnes de marchandises -,essen-

Conseil général de la Gironde 
Dans sa séance du 22 Juillet, la Commis-

sion départementale, réunie sous la prési-
dence de M. Bourbouley, président, a sta-
tué sur les affaires suivantes : 

Assistance aux femmes en couches. — Assis-
tée à la charge du département. Admission. 

Assistance médicale gratuite. — Malades à 
la charge du département. Admissions. 

Assistance aux familles nombreuses. — Pos-
tulant ayant le domicile de secours en Giron-
de Admission. 

Bâtiments départementaux. — Dépôt d'archi-
ves privées dans les locaux disponibles de la 
Soms-préfecture de La Réole. Homologation de 
l'adjudication du droit d'affichage sur les 
murs extérieurs de la prison de la rue Labot-
tière. 

Bordereau des mandats délivrés par l'admi-
nistration préfectorale. Mois de juin 1918. 

Chemin de grande communication n. 1. — 
Vente de vieux bois. Pont de la Palanque-du-
Pin. Autorisation. 

Chômage des ouvriers et ouvrières d'usines. 
— Commission de répartition des secours. Dé-
signation d'un conseiller général. 

Commune de La Tresne. — Chemin vicinal 
ordinaire n. 5. Subvention Industrielle. Appro-
bation. 

Dispensaire antituberculeux a Bordeaux. — 
Communication de l'administration. 

Enfant» assistés. — Tableau des décisions. 
Mois de Juin 1918. Attribution de dots de ma-
riage. Attribution de secours temporaires. 

Fonds commun des amendes de police cor-
rectionnelle. — Etat de situation des ressour-
ces disponibles. 

Institution nationale des Jeunes aveugies de 
Faris. — Prolongation dlune bourse départe-
mentale. 

Jury criminel. — Formation de la liste pour 
Tannée 1919. 

Octroi de Bordeaux. — Etablissement de dé-
cimes. Avis. 

Assistance obligatoire aux vieillards, aux in-
firmes et aux incurables privés de ressources. 
— Asiles du Bon-Pasteur. Relèvement du prix 
de Journée. Hosplco Pellegrin. Relèvement du 
prix de Journée. Demandes d'assistance. Pla-
cement familial. — Ratification d'hospitalisa-
tion. Mandatement d'arrérages. 

La prochaine réunion de la commission 
est fixée au vendredi 9 août. 

Le conseil général, secrétaire; 
Georges PERRAULT. 

Citations à l'ordre 
Est cité à l'ordre de la division, Marcel Pe-

tit, sous-lieutenant au 226e d'artillerie de cam-
pagne : « Jeune officier d'un sang-froid et d'u-
ne bravoure remarquables. S'est particulière-
ment distingué lors de la dernière attaque en 
ramenant, sous le feu de l'ennemi, deux pièces 
de sa batterie, après les avoir maintenues au 
combat dans des conditions très critiques jus-
qu'au moment où il reçut l'ordre de se re-
plier-» - . ... C'est la troisième citation méritée par le 
sous-lieutenant Marcel Petit, dont, tout récem-
ment encore, nous signalions la belle conduite. 
Ce jeune et vaillant officier est le fils diu dis-
tingué et si sympathique secrétaire en chef 
de la Ville de Bordeaux, 

Est cité à l'ordre de la brigade, André Mar-
chai, sergent au 21e colonial : « Jeune sous-ol'tt-
cier, d'un courage et d'un dévouement remar-
quables, a très bien dirigé le combat de sa 
demi-section contre un ennemi supérieur en 
nombre, a contre - attaqué ensuite avec vi-
gueur, faisant lui-même plusieurs prison-
niers. » . „ , . 

La famille de ce brave habite Saint-Augua-
tin, rue Hermann, 79. 

— Est cité à l'ordre du régiment du 22 juin 
1918, Oswald Darblade, maréchal des logis, 
classe 1915, de la 26e batterie du 219e régiment 
d'artillerie: «Sous-officier courageux et dé-
voué; pendant le bombardement du H Juin 
1918, a montré beaucoup de sang-froid en fai-
sant transporter à l'abri le cadavre d'un de 
ses camarades tué à ses côtés et ueux autres 
sous-officiers grièvement blessés^ » 

d'étudier sur place les œuvres antitubercu-
leuses que nos alliés américains ont bien 
voulu créer en notre faveur. Leur effort, en 
ce point comme en tout le reste, affirme M. 
le docteur Arnozan, est prodigieux. 

Si l'on tient compte des résultats obtenus 
en Amérique où de pareils dispensaires fonc-
tionnent depuis près de trente ans, la mor-
talité par tuberculose dans les trois grandes 
villes de New-York, Boston et Philadelphie 
s'est abaissée de moitié. On est en droit d'es-
pérer qu'il en sera de même à Paris et à 
Bordeaux si nous suivons exactement 
l'exemple américain. « Mais je dois ajouter, 
déclare M. Arnozan, que ce sera plus diffi-
cile qu'aux Etats-Unis, la mentalité de nos 
malades et de leurs familles et notre légis-
lation devant créer des obstacles contre les-
quels il faudra lutter sans relâche. » 

Comme conclusion, M. le docteur Arnozan 
propose d'ouvrir un crédit de 15,000 francs 
pour permettre le fonctionnement du dispen-
saire de la rue François-de-Sourdis, mis à 
la disposition de la Ville. _ 

Cette proposition est adoptée à 1 unanimité. 
LA SAUVEGARDE DU POILU 

Une subvention de 200 fr. est votée en fa-
veur de « la Sauvegarde du Poilu », Société 
bordelaise de secours mutuels entre les mu-
tilés, blessés, anciens combattants de la 
grande guerre. Un crédit de même impor-
tance sera inscrit aux budgets de 1919 et 
suivants. 

REDUCTION DES DROITS DE PLACE 
AU MARCHE DES OAPUCINS 

La sécheresse tout à fait exceptionnelle 
que nous subissons depuis plusieurs mois, 
la crise des transports et aussi les difficul-
tés éprouvées pour procurer certaines den-
rées alimentaires ont motivé une requête 
formulée par le Syndicat des commission-
naires, mandataires et dames détaillant aux 
halles de Bordeaux, à l'effet d'obtenir la 
réduction des droits de place actuellement 
perçus sur le marché de première main des 
Capucins. 

Malgré la détermination de Padmânistra 
tion de no plus consentir désormais une ré-
duction quelconque sur ces droits, la situa-
tion actuelle est telle que l'on propose de 
faire fléchir le règlement à titre exception-
nel et pour une durée très limitée. 

_ Accueillant favorablement cette proposi-
tion, le Conseil autorise le maire à consen-
tir aux usagers du pavillon Est des Capu-
cins, une réduction de 20 % sur les droits de 
place portés, pour l'occupation des postes et 
places, au tarif du 27 décembre 1917\ 

Cette mesure aura effet à compter du 
5 août courant et prendra fin le 30 octobre 
prochain. 

L'EAU A BORDEAUX 
Une question d'achat de «imipteurs pour les concessions d'eau es* l'occasion d'une lon-

gue discussion, au cours de laxiualie plu-
sieurs conseillers signalent des pertes con-
sidérables d'eau, qui proviennent du mau-
vais état de certains appareils. Les plus sé-
rieuses précautions doivent être prises, dit-
on, non seulement pour que l'eau ne man-
que pas, comme cela est arrivé dans des Im-
meubles, mais pour qu'elle soit partout abon-
dante. 

M. Liôgaux, adjoint délégué aux travaux 
publics, et M. le Maire, répondent que l'ad-
ministration a pris des mesures pour obvier 
aux accidents pouvant provenir du matériel 
et que, d'autre part, les recommandations 
faites à la population de ne pas laisser per-
dre l'eau ont eu pour résultat de rendre, cet-
te année, moins grande que les années pré-
cédentes, la pénurie d'eau durait les quel-
ques jours de très fortes chaleurs que nous 
avons eu à supporter. 

LE RATIONNEMENT DU PAIN 
Un conseiller exprime le vœu que des sup. 

..kB!ém*nt6-de^D3^ 

Union coloniale française 
Le conseil de l'Union coloniale française 

a demandé à M. Julien Le Cesne, un de ses 
vice-présidents, de remplir pendant la du-
rée de la guerre les fonctions de président 
de cette Association, devenues vacantes par-
le décès du regretté M. J. Chajrles-Routx, 
M. Le Cesne a accepté. ; 

l'immeuble, qui sont loués à M. Dey, limona-
dier, se trouvaient entreposées environ 2,000 
balles de foin qui, en un clin d'oeil, furent la 
proie des flammes. 

Malgré les prompts secours, les deux éta-
ges supérieurs, constitués en meublé, tenu 
par M. Sinicolas, commerçant, demeurant 
rue Fondaudège, eurent à souffrir du si-
nistre. .. 

Le premier étage a été entièrement ae-
truit; quant au second, il n'a été que peu at-
teint. Les meubles ont pu être sauvés en 
partie. 

A dix heures quinze, le feu était maîtrisé; 
mais les pompiers restaient sur les lieux 
pour noyer les décombres. 

On ne signale aucun accident de personne. 
Les dégâts, non encore évalués, paraissent 
importants. 

M. Dupuy, commissaire de police de ser-
vice à la Permanence, s'était rendu sur les 
lieux. Le service d'ordre a fonctionné d'une 
façon parfaite. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. MATIGNON, vice-président 

Le faux américain 
On sait dans quelles circonstances mouve-

mentées eu difficiles deux inspecteurs de la 
police arrêtèrent, il y a quelques jours, un 
déserteur qui se cachait sous l'uniforme 
américain 

Ce dangereux individu, Arthur Blanché, 
ftgé de trente ans, avait inutilement essayé 
de faire usage d'un revolver. 

Il a comparu vendredi devant les juges cor 
recttionnels, qui l'ont condamné à trois ans 
d'emprisonnement. 

Voleurs et receleurs 
L'Espagnol Crispulo Martinez, qui a. été 

condamne le mois dernier par la cour d'assi-
ses à dix ans d6 réclusion pour vol qualifié, 
a comparu vendredi devant le tribunal cor 
rectionnei aous l'inculpation de recel : la per 
quisition effectuée à son domicile ayant ame-
né la découverte non seulement des mar-
chandises par lui volées, mais encore de 
bottes en caoutchouc et de pièces de toile 
qu'il avait reçue» d'un voleur. 

En même temps que Martinez, comp»"als-
saient devant les j uges son amie Juan»"' Ara-
mendia, vingt-neuf ans, et; son fainil' r Al-
bert Bergougrioux, qui a r.écélé du cf >rbon. 

Le tribunal & condamné Juana Ar&^iendia 
à gîx mois, Bergougnoux à quinze mois, Mar-
tinez à dix-huit mois d'emprisonnement. Il 
va sans dire qu'en ce qui concerne Martinez 
cette nouvelle peine se confondra avec celle 
prononcée par la cour d'assises. 

— Théophile Galley, manœuvre, ciniquante-
quatre ans, et Jean Dufaur, terrassier, qua-
rante-deux ans, ont volé des saucissons au 
préjudice de l'armée. Ils ont été condamnés, 
ie premier à six mois, le second à quatre 
mois d'emprisonnement. 

— Edmond Lie'-, dix-neul ans, a volé dans 
une mercerie cours de Toulouse, des four-
rures, des cuillers, une somme de 250 fr., etc. 
U est condamné à dix-huit mois d'emprison-
nement. Son amie Jeanne Jié, trente-deux 
ans, inculpée de complicité, est condamnée à 
six mois d'emprisonnement. 

Vol d'une carte d'alimentation 
Le Marocain Brahlin ben Mohamed a volé 

à un ouvrier d'usine sa carte d'alimentation. 
Le tribunal l'a condamné à quinze jours 
d'emprisonnement. ♦ 

PETITE CHRONIQUE 
iÀXNÊKi exécuté. — Le service de la Sû-

reté a procédé à l'arrestation d'Edmond 
S..., selzè ans, en vertu d'un mandat, sous 
l'inculpation de vol avec violence. 

La manière forte. — Le Marocain Moïse 
B... se trouvait, vendredi soir, vers dix 
heures, place Picard. Il fut accosté par un 
nègre qui lui donna un coup de poing et 
lui ût remettre l'argent qu'il avait sur lui, 
soit une somme de quarante francs. 

Vol de drap. ■— Dans la nuit du 1er au 
a courant, on a volé, au préjudice de M, Du-
casse, tailleur d'habits, 15, rue de Guienne, 
pour 600 francs de draps dans son atelier. 

Voi de bijoux. -- Des malfaiteurs incon-
nus se sont introduits par effraction chez 
M. Lolivier, rentier. 29, rue de Cursol. Ils 
ont dérobé pour 5,000 francs environ de 
bijoux. 

Eoumeurs de trains. — Des caisses de sau-
cissons, de saindoux, de conserves, etc., ont 
été volées dans des wagons en station place 
Latuiie, au préjudice de l'armée. 

Valise trouvée. — Une valise contenant 
des effets, du linge et des articles de toi-
lette a été trouvé dans la rue Billaudel. 
Elle, était marquée au nom de Jeanne Bas-
salère. La réclamer 14, rue des Pins, où 
elle a été déposée. 

LEHM^BUOUX 
Diamant» et Psrlea. et <Mga;a S™" le" recoonajsnancef 
du M<mt-de-l>i4us, les achète too •/.. U «U»e» de Tournjr, I, 

THEATRE GIHONDÎN 
Samedi soir, dimanche 2 mat., à 2 h. et à 4 h 

15; soirée : Kntre Hommes et Fauves, la Reine 
s'ennuie (7«). Chanson filmée. Inta» com.: BaqueL 

Salnt-Proiei-CJnéma 
Dimanche, dernières projections de « MAC, 

BETH », d'après Shakespeare. Programme tic 
toute beauté, avec «LE SOUS-MA1UN », donn^ 
en supplément. 
Alhambra-Cinc Î:a-Sknî'ra gj 

Tous les Jours, en matinée et soirée, • !.!' 
GENTILHOMME BATAILLEUR» . «SOIS f.' 
2m« PAIIASSOL A DROITE », vaudeville; «Lit 
SECRET I>U SOUS-MARIN », etc., etc. 

Le skating et sa piste en plein air sont tou-
jours ouverts. 

ME8NÂRI 14, Place BambGî-a 
(angle Porte-Rijcauz] 

PENDULES CARILLONS WESTMINSTER 
Westminster Chime Clocks 

Où mange-t-on bien à Bordeaux ? 
Chez DUBERN, 42, allées de Tourrsy, 

s a ijoraeaus 
CYCLISME 

VELODROME DU PARC 
Brassard du recordman 

Prix L. Hourlier. — Résultat» des teuuti 
vas du jeudi 1er août : Leroux, «3" 8/5; UoU. i t 
Verdeuu 24"; Ouboury, 25"; Pantin, '£>" l/i| 
Marcel Verdeun, 25" 3/5; Pavy, 26"; Hnv m. 
27" 8/5; Gourin, 28" -1/5. 

Détenteur du brassard : Leroux. 
Dimanche, à l(i heures, finale du Prix Hoiir-

I lier; . Une course de primes (5 ftllomètresl 
sera'réservée aux non classés de cette éprouva. 

Kutrée gratuite. 
BASE-BALL 

Un grand match au Stadiism 
Deux sensationnelles équipes éunérfcsth*ja 
Rappelons que dimanche, à quinze heures 

aura lieu, dans le superbe cadre du Stadltuji 
263, boulevard de Talence, un grand match dt 
base-bail, le sport national d'outre-Atlantiquiî, 
organisé par le directeur de la Base-Attilet.it 
Association, le lieutenant John Bolger, au 
profit des œuvres de guerre françaises. 

Deux équipes sensationnelles, composées Ut 
champions réputés de passage à Bordeaux, 
seront aux prises, et leur valeur promet un 
match passionnant. 

Afin de conserver à ce great event son ca-
ractère de manifestation populaire, le prix des 
places a été fixé à 3 fr., 2 fr. et 1 fr. Il y aura 
donc foule, dimanche, au Stadium, pour accla-

mer les champions de notre grande alliée. 

Un botaniste distingué, l'abbé Hamon, * 
composé un opuscule dans lequel il expose 
sa méthode. 11 y prouve que de simples 
tisanes sont capables de guérir toutes les 
maladies dites incurables : diabète, albumi-
nurie, cœur, reins, foie, vessie, rhumatis-
mes, entérites, nerfs, estomac, artériosclé-
rose tuberculose, anémie, etc. Envoi gratis 
et franco de cet opuscule. Ecrire : Labora-
toire de l'abbé Hamon, actuellement 107, 
rue Vendôme, Lyon.-

DECES du S août 
Marie Rougère, 16 ans, rue de Bègles, 240. 
Constant Delattre, 52 ans, rue Chantecrit, 32. 
Marie Bouthéon, 55 ans, 40, rue Lafaurie-Ue-

Monbadon. 
Alexandre Marbœuf, 56 ans, rue N.-Dame, 79 
Antoine Ticoulat, 5G ans, rue Delord, 84 bis. 

Leonardo Petit, 64 ans, rue Monselet, 9. t 
Martin Dounot, 67 ans, rue Baste, 4. * 
Malvina Frémaux, 68 ans, r. de la Verrerie, 1',. 
Barthélémy Couillé, 88 ans, cours d'Alsace, 8, 
Thérèse Bonnard, 89 ans, rue Labirat, 44. 

Décès militaire 
Etienne Hubbel, 80 ans, 98e d'infanterie. 

MAISON É0EyiLpILLIS'2g8-rst^ OUsDeanx- Cooronn es - Masteam 

PnMVni CIlUtRRC Mme et M- Léon Bé OUllf Ul runCDnC chade, contrôleur d» 
l'exploitation à la Cie d'Orléans, et leur fille 

■ ont la douleur de faire part à leurs amis et 
; connaissances'de la perte cruelle qu'ils vien-
I rient d'éprouver en la personne de 

Henri-Jean-Marcel BÉCHADE, 
décédé à l'âge de 13 mois, 

i leur fils et frère. 
i La levée du corps aura lieu le dlmanch* 
l 4 courant, à quatre heures du soir, 177, boule-

vard Jules-Simon. 
La cérémonie et l'inhumation auront Heu à 

i Saint-Yrieix (Haute-Vienne). 
En raison des circonstances, 11 ne sera pas 

j envoyé de lettres de faire part. P. F. • 

Boucherie commerciale (Talence) 
M. David prévient sa clientèle que samedi 

3 août et 3 ours suivants il débitera du 
bœuf de l'Argentine et du mouton de la Nou-
velle - Zélande frigorifiés. 

Prix très avantageux. 

Dépôt de remonte de Mérignac 
Le dépôt achètera pendant le mois d'août 

iai8 : 
Des chevaux de selle en nombre Hmltt i 

les chevaux hongres et les juments de demi-
sang de quatre ans (nés en 1914), les che-
vaux de pur sang entiers ou hongres et les 
juments de pur sang de trois ans (nés en 
iyi5), à la condition qu'ils sortent de l'en-
traînement (dragons, légère, artilleur-selle). 

Voici l'itinéraire : 
Lundi 5 août, 15 h., Thiviers, sur ia place. 
Mardi 6, 8 h. 30, Mussidan, devant la gare. 
Mercredi 7, 14 heures, La Réole, place du 

cnamp-de-Foire 
Samedi 10, 8 h. 30, Mérignac, au dépôt. 
Lundi 12, 10 h. 30, Lesparre, devant la 

gare. 
Mercredi 14, 11 heures, Saint-Vincent-de-

Tyrosse, devant l'église. 
Vendredi 16, 7 heures, Saint-Sever, »ur 

les Allées. 
Samedi 17, 6 h. 30, Villeneuve-de-Marsan, 

sur les Allées. 
Liundi 26, 14 heures, Le Buisson, devant la 

gare. 
L'exactitude de l'arrivée du comité au lieu 

d'achat ne peut être garantie d'une façon 
absolue, en raison des difficultés des 
moyens de transport. 

Localités qui seront probablement visitées 
en septembre : Ribérac, Bergerac, Lesparre, 
Dax. 

LA VIANDE 
BŒUF DE L'ARGENTINE: 

Os à la reine et Jointures, O'iSO; Poitrine et 
Cou, 0'80; Anguille et Caprin. l'OO? 

Entrecôtes RÉCLAME, les meilleurs morceaux, S'4IO. 
MOUTON de la Nouvelle-Zélande : 

Gigots, Côtes fines, longes, S'SO» 
Epaules parisiennes, i' »o. 

Viandes Françaises 
BOUCHERIE RAOUL 

CHAILLAT & CANIHAC 
"71, cours Alsace-Lorraine. T± 

La Maison n'a pas de Succursale et s'efforcera 
de donner entière satisfaction à ses Clients. 

Retraites ouvrières et paysannes 
Les certificat» de vie établis pour les pen-

sionnés de la loi sur les retraites ouvrières et 
paysannes seront, comme aux précédents tri-
mestres, délivrés par les commissariats de po-
lice du 1er au 15 août. 

Pharmacies ouvertes le 4 août 
Quai des Chartrons, 13S. — Route du Me-

doc, 4. — Rue Judaïque, 251. — Place Long-
champs, 6. — Cours d'Alsace, 87. — Rue du 
Tondu, 14. — Chemin de Pessac, 5. — Boule-
vard de Talence, 123. — Rue Clément, 68. — 
Placo des Capucins, 59. — Cours d'Espagne, 86. 
— Cours Saint-Jean, 246. — Cours d Espagne, 
239. — Cours Tourny, 28. — Rue Jenny-Lepreux. 
— Rue de Bègles, 380. — La Bastide, 17, place 
da Pont. 

Bains pendant la chaleur 
L'Œuvre bordelaise des bains-douches à bon 

marché fait connaître qu'elle a pris ses dispo-
sitions pour que les bains-douches soient cons-
tamment à la disposition de sa clientèle, dans 
les s«pt locaux : 21, quai de la Monnaie) 6, 
quai de Bacalaa; 30, rue Dauphine; 45, rue de 
Nuits (La Bastide); 22, place d'Aquitaine) 4, 
place Saint-Projet; 94. rue d'Onnano. 

Sauf le lundi, les locaux sont ouverts toute 
la journée. Le savon et les serviettes peuvent 
être -apportés. 

Ecole pratique de Commerce 
et d'industrie 

Nous sommes heureux de constater que, sur 
les dix-huit candidats admissibles dans le dé-
partement de la Gironde aux Ecoles nationa-
les d'arts et métiers, notre école pratique en 
oompte neuf, c'est-à-dire la-moitié. 

Ce sont les jeunes Barret, Berthier. Janowski, 
El-Khalldy, Laue-a, Lespès, Noël» ï Re-yrot, 
Raou4l 

ALLÉE DE BOOTAUT 
Vendredi après-midi, vers six heures,' un 

commencement d'incendie, rapidement éteint 
par les pompiers du poste d'Ornano, s'est 
déclaré dans les chais de M. Escuenauer, si-
tués 42, allée de Boutaut. 

Le feu, qui a pris naissance dans un gre-
nier où sont remisés des ballots de paillons, 
s'est communiqué à la toiture, qui a été en-
dommagée. Les dégâts sont peu importants. 

RUE DES DOCKS 
Vendredi soir, vers neuf heures, un incen-

die dont la cause est inconnue s'est déclaré 
dans la remise de l'immeuble appartenant à 
M. Fauché, demeurant 37, rue Fondaudège et 
situé rue des Docks. 2. 

Les pompiers des postes d'Ornano et de Ba-
calaa, avisés téléphoniquement, arrivèrent 
aussitôt sur les lieux et, sous les ordres du 
lieutenan* Caussade, combattirent énereiau-p-

. ment l'incendie. 6 H 

La ménagère, soucieuse de ses intérêts et 
de la santé des siens, prépare sa cuisine à 

LA COCOSE 
pure Graisse Végétale. 
Plus légère à l'estomac quetoutes les autre:, 
graisses d'origine animaient ayant encore 
sur celles-ci l'aoantage de ne pas rancir. 
Votre épiciervoBslapenàra;dcmande%-la-hii. 

MAGNAN FiritEss, Fabricants, MARSEILLE 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Cerf, 
Bargues, Lévy, Sa-

lomon prient leurs amis et connaissances da 
.leur faire l'honneur d'assister aux obsèques ds 

Mme Charles CERF, née BARGUES, 
On se réunira à la maison mortuaire, 74, 

jbours de Toulouse, a deux heures, d'où le con 
yoi funèbre partira à deux heures et demie 

Ki fleurs ni couronnes. 

LEVÉE DE CORPS L,TJ^i&sïè 
faye, Beaudry, Cournil, Delsuc, Vauthier, Ga-

f'et prient leurs amis et connaissances de leur 
aire l'honneur d'assister à la levée de corps de 

MARIE-MADELEINE, 
leur Hlie, petite-fille, sœur, nièce et cousine, 
qui auront lieu le 4 août. 

On se réunira à la maison mortuaire, 240, rue 
de Bègles, à dix heures trente, d'où le convoi 
funèbre partira à onze heures. 

AVIS DE DÉCÈS ïù^TAtâ 
lies, M. et M™ C. Garripui, Mi» M. Garripui et 
leur familles ont la douleur de faire part à 
leurs amis et connaissances du* décès do 

Raoul HONQUELY, 
tue à l'ennemi le 4 juin 1918, 

a l'âge de 22 ans, 
leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin. 

One messe sera dite à son intention dans l'é-
glise de Lestiac le mercredi 7 août, à 8 heures. 

La soirée théâtrale 
H j a toujours d«s auditeurs empressés 

autour du a Perchoir », dirigé par notre spi-
rituel confrère Jean Bastta. La soirée de 
vendredi, à l'Apolio, n'a été qu'un long éclat 
de rire — motivé et mérité — pour les fantai-
sies ingénieuses de Paul Murio et le réper-
toire des divettes Capelli et Crlsafulli ; pour 
les dessins humoristiques de Georges Gros, , 
les couplets appuyés de l'hilarant Milo de 
Meyer et les créations de Bastia, dont la re- i 
vue : « Quand je bois du vin clairet... » est 
une délicieuse pochade. Très gros succès. \ 

Aux Bouffes, le prince des K romanciers », I 
Mercadier, nous a donné le meilleur de son 
répertoire d'hier et d'aujourd'hui. Son ta- i 
lent de chanteur et de diseur a triomphé une • 
fois de plus auprès d'un public sous le char-
me. Il a été acclamé. 

Et le comique Medy — un de chez nous, 
par hasard — a mis l'auditoire en fête par 
des sketenes d'une verve truculente et colo-
rée. 

P. D. 
i'rianon-Théatre 

DEBUTS DE M. DALBAN 
L'engouement — justifié, il est vrai — du 

public bordelais pour la revue du Trianon, 
se manifeste toujours avec la même régula-
rité. Naturellement, la direction s'efforce de 
satisfaire son fidèle public, et elle y réussit. 

Elle nous présente cette semaine M. Dal-
ban, qualifié fort justement de « phénomène 
vocal ». M. Dalban possède en effet une voix 
de dugazon, de ténorino, de laryton et, de 
basse chantante. Son répertoire, composé 
des meilleures chansons au music-hall, est 
extrêmement intéressant. Le succès de l'ar-
tiste a été et sera considérable. 

Galan interprétait une scène locale, une 
vraie «galéjade» qui a été pour lui l'occa-
sion d'un petit triomphe. Rousseau lui don-
nait la réplique avec l'allégresse nécessaire. 

Inutile d'ajouter que toute la troupe, Mu-
sidora, Dufleuve et Hegoburu en tête, a été 
fêtée comme de coutume. 

SUCCES ! SUCCES ! SUCCES I 
Jamais on n'a réuni pareille troupe : MUS1-

DORA, L. Héfloburu, Princesse Maria, M. Net-
zer, Paillette Rousseau, Itaymonde Arnely (dé-
but), Dyna Floria, Myrria: DUFLEUVE GA-
LAIS, Traber, Rousseau, Cuise, Dick, du Trem-
blay et DALBAN, le phénomène vocal. Il con-
vient d'ajouter le Ballet Nercy et le Musiral-
Irio, sous la direction de M. Gravols nrofps-
seur au Conservatoire. y 

La revue « OH I LA LA... » est présentée à 
chaque représentation avec huit scènes nou-
dfnaS

e
7 Dlmanche' matmée et soirée extraor-

MA.RDÏ, (jala monstre à l'occasion de la 100e 
T^^SF*™*?* sPé01al; scènes nouvelles: in-
w^!^ cadeaux, aux spectateurs. - Par au-
Hhi!a^on d^ aut«urs. les artistes donneront libre cours à leur fantaisie. - Un à-propos très 
ZWJÏ*1 Tâ.rî" en Scène av"c tOUtVs 1rs v,. dettes. — Location rue Franklin. 

Scala-Théâtre 
« Tout à l'air ! i Jusqu'au dernier iaur 1» 

erdimaanrcheC°'??a\,e
H
S saV 60 "b>* Samedi 

riAt,,«^?« i.' tr?19 demières de la revue et 

Alcazar 
Samedi et dimanche, tLe Sursis». 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M"» veuve Rousse. M"» Renée Rous6e et leui 

famille remercient de tout cœur les personne» 
qui ont assisté aux obsèques de leur chère 

Madeleine ROUSSE, 
et ceUes qui leur ont fait parvenir des marques 
de sympathie 

Mes§e à Saint-Nicolas, S courant, à neuf heu res. 

REMERCIEMENTS 1^^/^% 
classe (aux armées), MM. Raymond et Yves de 
J^orneL M. et M»» Fernand Béraud, Mme veuvi 
F. de Fornel, le comte et la comtesse G. de La 
Myre-Mory et leurs enfants, Mme Edmond BecK 
et sa nue, M. et Mme Joseph Béraud et leurs eu 
lants 1 adjudant-chef Georges Béraud (aux ai-
mées) Mme Georges Béraud et leurs enfants, 
le lieutenant René Maître (disparu), Mme Reni 
Maître et leurs enfants, Mue Clotilde Béraud. 
M. Jean Béraud, le lieutenant André Béraud 
(aux armées), M»« de Fornel (d'Angoulême), 
Mme veuve A. (le Fornel (de La Rochefoucauld), 
le docteur E. de lorncl (de Paris), M. et '• 
thur Escari-aguel, M. et M» Georgf-s Babam? 
et leurs enfants, Mme veuve V. Laroque et sel 
mnlm^r1^16" ?mile *°.H*. "recteur de 1 Institut Pasteur, et sa famille les familles 
yaioé Mortier, Gautret (de JonZac) HenriP m-
taud, Joseph Arcliambeand, Crayssac. Ho la-
gray, Lafon et Blanchet, Vergue- îandonnet 
Berge, Faugère. Godefroy do Le' r ' AlDhand 
Festugière, Laborde, Dumas Y i upnand' 
net, Sibrac, Jacquemet, Ch.v 
Normand, Dupierrls de Riveni 
sincèrement toutes les personm -
fait 1 honneur d'assister aux ous. 

Mme André de FORNEL 
née Marie-Pétronille-Gerniaine BÉRAUD, 

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des 
circoqns?anceSymPathle dalls cette doul° ureuse 

lntimité€SS6S' °nt été dUes dans la Plus stricta 

rompes Junèbres générales, ni, c. Alsace-Lorrain» 

REMERCIEMENTS ^? veuve Geo ee? leV n ,- , Abonne, les famil-
Guilh'ot r?hu?' V' Lab°nne, L. Labonne, A. 
Dupuv Gouna,/,-! hf »r6UCe> àlsson. Mauzacq, 
personne nnt V^'^Laoa^a«ne- remercient les 
& a f»hl rHW,-'sit l'honneur d'assis ter aux obsèques du lieutenant de vaisseau 

Georges LABONNE, 
cêtS ^rn^tes,oelles <P" leur ont adressé à 
ïe^s^mpatwê l6S 1>récleux témoignages de 

AtTul sUMtimi^"59 de F10iraa 

Bréte-
C,;irros, 
ni bien 

eur ont 
s de 

Mme veuve Geor-
ges Maire et soi 

SPECTAC H.3E! 23> 
SAMEDI S AOUT 

™^AIS. - 8 h. 30 : « Gioolette ». 
BMUeSè-8h-30!'Atired'aiIe!-a^ 
AB?sLtîa0, ~ 8 h 30 ': *16 Perchoir avec Jean 

™albNan*- ~ * h' 30 ! '<>h ! la la !.. avec 
f^^L~ » h. 30 : « Tout à l'air I » 
Ar r *»A

B.?A- ~ 8 n- 30 = Cinéma. Skattng. ALCAZAR. - 8 h. 30 : « Le Sursis ». 

SERVICE FUNEBRE 
M et Mm. 'f, S!8V M- et Mme François Viaud, ffl eA.M

r
me Aurel Viaud et leur fils; les famil-

■nnn^ssL^ Vlaufi informent leurs amis M 
Ubïï iî*ÎS&V"^ service funèbre sera çé 
d'Fv*il?Jfc 8 aom- a dix heures, en l'élis» u Lysmes, à la mémoire de 

Georges MAIRE, 
r^5a^ora! tambour au 4*> d'infanterie, 
mort pour la France le 14 juin f»I« 

et de a Vi8a de 28 ans, 

Jean-Gaston MAIRE, 
mort pour la France le 13 octobre 1»16. 

ANNIVFRQAIDE Mme phiiomène Lafltto, 
nnmVCnoaiilt M. et Mme julien Bayle, 
M. et Mme Subervie et M. Aubin ont l'honneur 
ue vous apprendre qu'une messe sera dite,,1,4 

?°i, • a "ix heures, dans la commune de Vl> 
relade, pour leur fils et neveu 

Marins LAFITTE, 
mort pour la France le S août 1817. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE AUX BESTIAUX DE GENON 

Du 2 août. 

Veauximi-
rissons.. 

Génisses.. 

Menés Vendus Prix par tête 

10 
(i 

10 
6 

l»qté, 35 a 45'; 2». 20 â 3 
1" qté, 40 â 55' ; 2«. 30 à i 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 2 août. 

Cuivre. — Comptant, 122 liv.; à trois mois, 
122 liv 

Etaiii. — Comptant, 399 liv.; à trois mois, 

^lômb. — Comptant, 29 11T. 10 sh.'; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

DELICIEUSE 
à 

L'EAU FRAPPÉE ANISDROSO Unanimement 
Appréciée 

\BN-iKEta'È'ijMalsûM 

PRODUITS ALIMENTAIRES e. de RÉGIME 
PAINS SPÉCIAUX, FARINBS de LÉGUMES et de CÉRÉALES, 
LÉGUfflES DÉCORTIQUÉS, CACAO a L'AVOINE, FARINE da BANANE. 

linvol.JQiiocuuilIiS BUT demanttoj Usines de MATÏTEIUIE iSeioe), 



paf les ebemiûs japonais 
gfet est le titre de l'ouvrage que publie 

is de Tessan, l'écrivain, que je n'ai 
à présenter à mes lecteurs, puisqu'il est 

•e compatriote et parce qu'ils le connais-
t depuis longtemps, encore qu'il soit très 

Dès 1912, ses « Promenades au Far-
est a avaient été remarquées tout ainsi 

gme les excellents articles de grand repor-
tage qu'il donnait à l'« Illustration ». La 
guerre, dont U a passé les premiers mois 
Sans un régiment d'infanterie, la guerre qui 
i imposé silence à tant de superficiels ta-
jente de bibliothèque, n'a nui ni à sa pers-
jicacité ni à sa fécondité, tout au contraire. 
Plusieurs fois blessé, il a écrit à l'hôpital : 

« Quand on se bat », ses impressions de cam-
pagne; puis il a suivi le maréchal Joffre 
aux Etats-Unis, en qualité d'officier d'ordon-
nance, et a publié « les Grands jours de 
France en Amérique »; 11 nous donne au-
jourd'hui une substantielle étude à laquelle 
modestement U attribue ce sous-titre : c Es-
Ëai sur le vieux et le jeune Japon ». 

Il est très facile de définir ce qu'est Fran-
çois de Tessan. Il est (je demande pardon de 
ce que le mot a do pédantesque, mais je n'en 
trouve pas un autre qui me semble aussi jus-
te,), il est un démographe. Il sait peindre des 
individus et aussi une nation tout entière, et 
S. arrive excellemment à ce résultat en ce 
rnii touche le Japon, car il est un psycholo-
gue, un politique, un artiste. 

S< A aucun pays mieux qu'à l'Empire du So-
eil Levant de telles qualités ne pouvaient 
l'appliquer en un meilleur moment. 

[ Nous a-t-on assez répété que ce Japon est 
Insaisissable, impénétrable, inviolable ! Fran-
çois de Tessan, ne se dissimule pas les diffi-
cultés auxquelles on se heurte dès que l'on 
peut essayer de le connaître. Mais en séjour-
nant, en voyageant au Japon, l'on y peut 
tenter, si l'on s'y affranchit de la paresse et 
fl,u snobisme, un sérieux effort de compréhen-
sion. C'est à quoi réussit François de Tes-
san. Se mêlant à la foule, apprenant la lan-
ïgue, il étudie les mœurs de la jeunesse in-
ftellectuelle, des soldats, des journalistes, des 

mmerçants, des geishas, et il trace des 
rtraits, et il rapporte des propos. En un 
it, il sait voir, première qualité du voya-

eur, celle qui, naturellement, vous pousse 
ors de chez vous, hors de vos livres. 
Mais au Japon, pour se reconnaître au 

jtailieu des faits, suffit-il de voir? Ne con-
jTient-il pas, après avoir analysé, de syn-
SShetiser, de définir les caractères généraux 
p.B l'esprit public? Suffit-il, je ne cite qu'un 
jiexemple, d'être, -un observateur attentif pour 
jiposer nettement le problème de l'interven-
jltion japonaise en Russie, pour en peser les 
ittufflcultés et les modalités possibles? Il 
liîaut être plié aux bonnes disciplines classi-
ques, Habitué à la méthode d'investigation 

igoureuse. qui seule permet aux forces de 
'intelligence de se manifester utilement; il 
aut être un politique nourri d'histoire et de 
ihilosophie. Tel est bien le cas de François 

Jde Tessan, ancien élève de notre Université, 
get en particulier de MM. Radet et Caména 
Jtt'Almeida, dont U ne parle pas sans une 
reconnaissance émue. N'eût-il que ces deux 

uantés, U nous eût donné un livre remar-
uahle, mais peut-être un peu froid, et, puls-
;uil s'agissait du Japon, si réputé pour 

ises aspects pittoresques, certainement m-
piet et décevant. 

Voilà donc pourquoi nous devons lui sa-
,?toir gré d'être un artiste et de ne pas sa-

ifler à. la passion de la réalité le goût de 
poésie. Et là encore se retrouve la bien-

faisante influence d'un de nos maîtres, celle 
lie M. André Le Breton, l'admirable critique 
[de l'exotisme, le commentateur si vivant de 
ttant de voyageurs, de tous les voyageurs : 

s corsaires, de Bernardin de Saint-Pierre, 
e Chateaubriand, de Pierre Loti, voyageur 
-i-même, si sensible à tout ce que la nature 
de beau, si pleinement habile à l'expri-
er. 
Et c'est ainsi que nous apprenons en mê-
e temps à connaître, dans le livre de Fran-

cis de Tessan, et les forces morales du 
apon et les aspects de ses rues, de ses foi-
es, de ses fêtes, de ses temples, de ses pa-

et l'âme de ses paysages; et c'est ainsi 
!que nous y trouvons décrits : la danse des 

slers, lé lac Biwa, les rapides de HodzU. 
L'Hodzu I oh I la jolie rivière ! Supposez 
ne Corrèze plus déchaînée, plus tumul-

tueuse, plus sauvage encore que la nôtre ! 
"our nous reposer de l'effort de réflexion 

'il nous demande, cet ouvrage nous re-
ace des courses magnifiques, nous offre 

a description de plusieurs des plus, beaux 
pectacles dont puisse jouir l'œil de l'hom-

e. Et c'est précisément parce qu'il sait 
elndre tout en étant un professeur d'éner-
ie, que François de Tessan est un des 
lus brillants représentants de cette géné-
tion qui, à la suite de M. André Tardieu, 

ontribue à créer la plus grande France, 
elle qui s'affranchit des routines et juge 
[ue l'on peut à la fois vivre par la pensée 
t pour la pensée, mais aussi pour l'action 
t par l'action. 

Jean de GOITISOLO. 

gion d'honneur. C'est donc pour nous un 
^rand honneur que celui de voir le tus a~mi 
si brave soldat entrer dans notre régiment 
comme représentant des enfants de Fran-
ce... 

» Que ce petit Français rappelle toujours 
aux hommes du 306e que nous nous battons 
pour les enfants de France, pour nos gar-
çons et nos filles, là-bas, et pour la nou-
velle génération du inonde entier. Il faut 
faut terminer l'œuvre pour laqiuelle le père 
de Hoger a donné sa vie ! » 

Nous n'ajouterons auctin commentaire à 
ces nobles paroles : elles disent simplement, 
avec une haute et sobre éloquence, pouir-
quoi nos frères d'Amérique se battent à nos 
cotés. 

LA VIE AGRICOLE 

LES FEUILLES DE VIGNE 
COMME FOURRAGE 

Plusieurs journaux agricoles ont publié ré-
cemment des études sur les ressources que 
peut fournir la vigne comme fourrage. L'u-
tilisation des feuilles de vigne dans l'alimen-
tation du bétail a été étudiée et conseillée 
par plusieurs savants. Il est de toute éviden-
ce qu'il ne faudra pas songer à priver la 
vigne de ses feuilles avant la vendange et 
la maturation complète des bois. Ce serait 
payer bien cher le profit qu'on en tirerait. 
D'après M. Malèvre, professeur à l'Institut 
agronomique, il faut 90 kilos de feuilles de 
vigne pour équivaloir à 100 kilos de foin de 
pré, et il en faut seulement 53 kilos pour rem-
placer 100 kilos de luzerne sèche. 

Mais une question va se poser à l'esprit du 
viticulteur. Les traces de nouillie cuprique 
qui restent sur les feuilles peuvent-elles nui-
re à la santé des animaux ? La plupart des 
auteurs répondent que non. Des lecteurs 
viennent de me poser la question. 

Il y a déjà dans le Midi des domaines où 
des feuilles sulfatées ont pu être données 
sans danger pour le bétail. Au domaine de 
CandiMargues (Hérault), 30 chevaux sont 
nourris toute l'armée avec des sarments 
broyés et ensilés ayant conservé leurs feuil-
les. Leur ration journalière est la suivante : 
sarments et feuilles ensilés, 15 kilogrammes; 
son mélassé, 2 kilogrammes ; cossette de bet-
teraves, 1 kilogramme. Les jours de travail 
on y ajoute 2 kilogrammes d'avoine. 

Pourtant M. Dechamtore, professeur à l'é-
cole vétérinaire d'Alifort, relate le cas d'un 
empoisonnement mortel sur une vache ayant 
consommé des feuilles provenant d'une vigne 
traitée depuis près de deux mois à la bouil-
lie bordelaise. 

La vache recevait environ 10 kilogrammes 
de feuilles par jour. Après quinze jours de 
ce régime, elle devint malade et ne tarda pas 
à succomber. L'autopsie révéla que les sels 
de cuivre avaient été'la cause de l'empoison-
nement. 

Que faut-il donc conclure de ces renseigne-
ments contradictoires ? Ce me semble oeci : 
Il y a sulfatage et sulfatage. Je crois bien 
que le bétail a pu consommer sans danger 
des vignes sulfatées trois à quatre fois dans 
l'année, comme on le fait d'ordinaire dans 
le Midi. Mais je me demande s'il serait pru-
dent de faire consommer des feuilles ayant 
reçu 8 à 10 sulfatages soignés et abondants. 
Puis, il y a d'autres considérations auxquel-
les il faut avoir égard : la nature de la bouil-
lie, bourguignonne ou bordelaise; la dose dé 
chaux ou de carbonate de soude. Il est cer-
tain qu'une bouillie fortement basique, c'est-
à-dire riche en chaux, devrait être moins 
dangereuse qu'une bouillie acide, ayant con-
servé du sulfate libre. Enfin, il faut consi-
dérer le lavage plus ou moins accentué que 
les pluies ont pu occasionner. 

Voici donc les pièces du procès mises sous 

les yeux du lecteur. Je pourrai, je crois, con-
clure comme M. Dechambre lui-même : il se-
rait utile, tout en conseillant l'emploi des 
feuilles de vigne, de proscrire l'usage de cel-
les qui ont conservé des dépôts abondants, 
que les pluies ne sont pas parvenues à laver. 

J'ai parlé dernièrement de l'alimentation 
du bétail par les feuilles d'arbres de nos fo-
rêts. Voici, à ce propos, une ration qui peut 
convenir à une vache laitière pesant 500 ki-
los en production moyenne. Elle est emprun-
tée à un travail publié en 1893 par Mûntz et 
Girard : 

Feuilles fraîches, 22 kilos; paille hachée, 
3 kilos; tourteaux d'arachides, 1 kg. 500. 

J. CAPUS. 

Le Carnet de la femme 
The Lady's Book 

La belle lingerie est très recherchée en ce 
moment, et on en fait d'adorables, depuis les 
nappes et les serviettes rustiques combinées 
avec de l'andrinople découpée, cousue au 
fil rouge à points d'ourlet dissimulés — jus-
qu'aux services des grandes fêtes de famil-
le : baptêmes, premières communions, maria-
ges, — aux rideaux, stores, jetés de lit, etc. 
Dans un autre ordre d'idées, les blouses, les 
costumes brodés, les mille accessoires qui 
font le charme de la femme, semblent exé-
cutés par des mains de fées, tellement c'est 
frais, vaporeux, joli sous le soleil. A Biar-
ritz, Royan, Arcaohon, Saint-Jean-de-Luz, à 
la montagne, dans les moindres maisonnet-
tes des champs, il y a du monde, et plus 
d'un fervent des plages du Nord, qui avant 
1914 se serait cru perdu ailleurs qu'à Trou-
ville, Deauville, Cabourg, Wimereux, est 
heureusement surpris des merveilles de la 
Côte - d'Argent. Le fait est qu'on n'y meurt 
pas plus que là-bas, et que Biarritz — soyons 
modestes — vaut Trouville. Seulement, ce 
joyau est loin de Paris, et tel qui s'en allait 
en Suisse, en Allemagne, en Autriche « à 
l'étranger »... parce que c'était, croyait-il, 
moins banal que la France, y regardait pour 
venir vers la nerle de notre région, et em-
portait sans s'en douter son argent pour ai-
der nos ennemis à nous combattre. Sachons 
profiter de la dure leçon, -* apprenons à con-
naître, — sachons admirer notre beau pays. 

Une lectrice me demande ce qu'elle peut 
employer pour redonner à ses cheveux 
blancs — sans les mouiller — leur nuance 
naturelle, ta Parfumerie Ninon, 34, rue du 
Quatre-Septembre, Parts, a une poudre: La 
Poudre Capillus, qui répond à ce desideratum 
Mettre dans la première lettre un échantil-
lon de ses cheveux; ensuite, glisser seule-
ment un peu de poudre dans la lettre de 
commande. 

Pour blanchir la peau du visage sans la 
graisser, pour lui donner une transparence 
et un velouté juvéniles, la Crème de Beauté 
de la Faculté de Beauté, S, rue Huguerie; 
50, allées de Tourny, Bordeaux, est excel-
lente. Elle tient parfaitement et convient à 
tous les épidermès : 2 fr. 50 et 4 fr., suivant 
modèle. 

ROLANDE. 

Les mains rougissent aux durs travaux et 
sous le soleil d'août. Réagissez par la Pâte 
des Prélais, qui blanchit, lisse, satine les 
mains les plus abimées, et le Savon des 
Prélats, qui les nettoiera sans les irriter. 
Parfumerie Exotique, 26, rue du Quatre-Sep-
tembre, Paris. 

R. 
P. - S. — Voyez le maître fourreur S. Zab-

Ita, 17, rue Margaux, Bordeaux, ou, si vous 
ne pouvez passer, envoyezlui vos mesures 
exactes et un modèle vous allant. Il exécu-
tera impeccablement ce que vous voudrez. 

CONTES ET NOUVELLES 

Monsieur Edouard 

LA VIE CHÈRE 

Le déclin de la guerre 
sous-marine 

De la « Revue politique et parlementaire » 

{(René La Bruyère) : 
• •..>>.K«*»'MW «W. ■ 

J ........ W ..... » ■ « 

« Je ne vois qu'une ombre au tableau que 
je viens d'esquisser. La France, qui a pris 
sa part à la. vigoureuse offensive contre-
jsous-marine et qui a payé proportionnelle-
ment la plus lourde dette au Moloch mari-
time allemand, en perdant près d'un million 
«le tonnes de navires marchands depuis le 
début de la mobilisation, n'a encore adopté 
aucune mesure sérieuse pour reconstituer le 
Itonnage coulé. Le temps passe : on nous 
promet toujours des navires pour demain, 
mais comme sœur Anne nous ne voyons rien 
venir. Ni tôles, ni cornières sur la route de 
inos chantiers. Certes, nous pouvons compter 
après la guerre sur la reconnaissance de nos 
alliés. Déjà, un récent article du « Fairplay » 
convient très loyalement qu'il faudra, dans 
la répartition du tonnage d'après-guerre, 
.(prendre en considération les sacrifices de la 
(France et le fait qu'elle a négligé de cons-
truire des vaisseaux pour se consacrer exclu-
sivement à la fabrication du matériel de 
guerre. N'importe, nous devons entrepren-
dre sans tarder des mises en chantier nou-
velles. Le département de la marine, qui dis-
pose de moyens d'action puissants en per-
sonnel et en matériel, et qui déjà s'occupe de 
la réparation de la flotte marchande, me 
paraîtrait qualifié pour donner l'impulsion 
de la reconstitution du tonnage et pour tenir 
la bannière de cette nouvelle croisade qu'il 
!ïaut prêcher dans tous les pays. » 

Roger Paget 
Adoption d'un orphelin bordelais 

par un régiment américain 
Nous avons dit brièvement qu'un orphe-

ain français avait été adopté par un régi-
ment américain. Il s'agissait du jeune Bor-
jdelais Roger Paget, dont la cérémonie d'a-
jdoption a été célébrée dans des conditions 
^touchantes le dimanche matin 9 juin, à onze 
Jheiures, au cours d'une réunion des hommes 
:flu régiment, le 360e. 

Le père de Roger, le lieutenant Henri Pa-
iget, avait été tue le 29 avril 1917. 

A la cérémonie, à côté de Roger et de sa 
imère, se tenaient les représentants de la 
Jidfolx-Rouge américaine et du Y. M. C. A. : 
*Ie capitaine et Mme van Keuren; Mrs Hurd 
«t miss Tanner, miss Knell et Mrs Ken-
toedy. 
' Un morceau joué par la musique du régi-
•ïaent fut suivi du chœur « America ». Le 
Chapelain rappela les états de service du 
lieutenant Paget, et présenta Roger et sa 
mère. Le colonel Miller reçut Roger au nom 
ûu rêgimeint, tandis que Roger se tenait de-
iDout sur une table à côté de lui. 

Le sergent Levi, de la C. H. R., traduisit 
ce qui venait d'être dit, et ajouta quelques 
paroles de circonstance. 

Le «Sweetest Uttlekeller Mighty Lac a 
«ose» et la «Marseillaise» furent chantés 
par le soldat Rudolf!, debout près du petit 
enfant. 

Le capitaine van Keuren, de la Croix-Rou-
jtge déclara qu'à son avis l'adoption dUn 
meut Français par le régiment était « un évé-
nement important de l'heure présente en 
Planée, car il traduit de la plus heureuse 
fes1» caraotère du but nous poursui-

LStsuite-' Ia musi(iue joua la marche du 
iS^,pUM5 lQs hommes s'avancèrent pour 

ite
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■ « Avant de tomber au champ d'honneur 
te heutenant Paget avait si bien servi son 
î»ys, et* par conséquent, le nôtre au'il 
avait reçu les croix de guerre et de'la Lé 

HEUREUSES INITIATIVES 
Le fait méritait d'être signalé et marque 

peut-être le début d'une ère nouvelle. Com-
me on l'a vu, M. le Préfet de la Gironde et M. 
le Maire de Bordeaux se sont rendus mardi 
aux Capucins et y ont été l'objet de mani-
festations non douteuses de sympathie. Elles 
signifiaient qu'on était heureux de les voir 
à un « poste de combat » où leur présence 
réconforte la population, depuis longtemps 
rançonnée par une poignée de spéculateurs 
qui escomptent l'impunité du manque de 
surveillance et de la désorganisation des 
services. 

M. le Maire a pu lui-même être témoin de 
quelques criants abus. Il a vu des encan-
teurs, d'accord avec des compères, faire dis-
paraître à 4 fr. 80 des poulets sans les ven-
dre, pour les représenter plus tard à des 
prix plus élevés. Manœuvre indiscutable de 
hausse, qu'il convient de frapper selon la 
loi. Mais ces abus et bien d'autres, hélas ! 
restent impunis depuis quatre ans de guer-
re. Un peu de présence réelle des autorités 
et les choses iraient certainement mieux ! 

Nous avons demandé « de l'énergie et des 
sanctions ». On commence visiblement à en-
trer dans cette voie. Mais les sanctions sont 
débonnaires, vite compensées par les béné-
fices. Dans l'ensemble, notre répression pa-
rait inférieure à celles d'autres villes, no-
tamment de Paris, tant au point de vue du 
nombre des poursuites que des peines ap-
pliquées. Il importe que le ministère du ravi-
taillement et celui de la justice nous don-
nent au plus tôt les moyens de poursuivre, 
aussi en province, et à tous les degrés les 
cas de hausses illicites pour lesquels la 
Cour de cassation vient, dans de récents ar-
rêts de principe de fixer la jurisprudence. 
Nous y reviendrons. 

« On n'obtiendra rien, nous dit un lec-
teur, sans user de rigueurs exemplaires, 
surtout à l'égard de ceux qui jettent aux 
ordures des denrées retenues par eux jus-
qu'à la dernière limite pour ne pas les ven-
dre trop bon marché, et aussi à l'égard de 
certains restaurants, dont quelques-uns sont 
déjà à l'index et pour lesquels de puissants 
amis arrêtent trop souvent les poursuites. » 

« Pour l'instant, de sévères mesures doi-
vent être prises contre ceux qui spéculent 
sur les difficultés, que malgré tous ses ef-
forts notre ville rencontre pour s'approvi-
sionner en pommes de terre, ils dissimu-
lent des stocks, ils refusent de les livrer aux 
prix normaux. Ils vendent enfin au-dessus 
de la taxe. L'acheteur, dans ce dernier cas, 
ne peut certainement pas se plaindre, étant 
lui-même punissable s'il accepte. Mais sa 
situation est en vérité difficile, puisqu'il 
lui devient impossible de s'en procurer à 
d'autres prix. Et s'il est loisible et peut-être 
souhaitable pour les « Ligues d'acheteurs » 
■de faire grève contre les mauvais mar-
chands, la chose est concevable en ce qui 
concerne d'éphémères produits de luxe 
comme les fruits et les primeurs qui ne peul 
ivent attendre, mais de tout point absurde 
en ce qui concerne les denrées de première 
nécessité qui se conservent, qui peuvent af-
fronter ie mécontentement, parce qu'elles 
dureront plus que lui, que personne ne peut 
s'én passer, et qu'elles auront finalement le 
dernier mot. » 

En 
valent pas grauucnose si l'autorité n'y ajou-
te les siennes. En attendant que le gouver-
nement mette à notre disposition des pom-
mes de terre en quantité suffisante, ce qui 
ne saurait tarder, qu'attend-on pour mettre 
un terme au scandale de certains services 
responsables, qui ont été obligés de jeter 
des pommes de terre qu'ils avaient laissé 
germer? Qu'attend-on surtout pour réquisi-
tionner celles qui se cachent? Il y en a en-
core plus qu'on ne croit. On en a vendu ces 
jours derniers, même en gros, jusqu'à 0 fr. 90 
le kilo, pas très loin de notre ville. 

A un autre point de vue, il serait bon de 
publier périodiquement la liste des produits 
taxés, afin que les ménagères pussent avoir 
un moyen de défense, et, d'autre part, n'être 
pas « fautives sans le savoir » ; de même aus-
si la liste des boucheries vendant de la 
viande frigorifiée. Un contrôle s impose pour 
crue cette viande ne soit pas, ainsi qu'on le 
voit trop souvent, débitée comme viande 
fraîche par des bouchers qui affirment avec 
un certain cynisme, ne vendre que cette der-
ni ère 

En vérité, on ne sait plus aujourd'hui à 
qui et comment on achète, ni. même ce qu on 
achète, et à quel prix on doit le payer. 

« Faut-il louer, nous demande un autre cor-
respondant, la police des Capucins d avwr 
en certains cas taxé et distribue d office des 
légumes dont les marchands, demandaient 
trop cher? Le fait s'est produit ces jours 
derniers, notamment pour les carottes, ues 
lots entiers ont été retenus et attribues a ia 
moitié du prix demandé, non, hélas i aux 
ménagères, mais à des revendeuses, déjà 
largement pourvues, et qui ne se sont certes 
pas gênées pour revendre le plus cher possi-
ble, en profitant de l'aubaine inespérée. Sic 
vos non vobis ! » 

sorte que les sanctions du public ne 
it pas grand'chose si l'autorité n'y ajou-

LES LEGUMES MUNICIPAUX 
Cest certainement pour mettre fin. à ces 

difficultés, comme aussi à des prix devenus 
inabordables, que la municipalité a pris 
l'excellente décision de vendre elle-même, 
aussi bien au marché de première main que 
dans les marchés secondaires, et unique-
ment aux consommateurs, certains légumes. 
On a commencé jeudi avec grand succès par 
les carottes. La comparaison est édifiante. 
La veille, 430 gr., avec les queues, se ven-
daient 1 fr. 10. La municipalité demande 
0 fr. 55 des 500 gr., soit.moitié moins ! 

Il faut espérer que. cette heureuse initia-
tive s'étendra à d'antres, légumes; in parle 
déjà des choux, et qu'elle entraînera les bons 
résultats déjà constatés pour les boucheries 
municipales. A quand les articles d'épicerie 
municipale, que M. Boret nous avait promis 
et qu'on ne voit pas venir ? 

La vente des légumes va avoir certaine-
ment pour conséquence la création d'une 
sorte de carreau municipal dont les prix 
sont susceptibles d'exercer une action régu-
latrice sur l'ensemble du marché. Il y a deux 
ans que ce système, nous l'avons dit, fonc-
tion!» à Toulouse à la satisfaction de tous. 
U ést d'ailleurs assorti d'une organisation 
de cultures municipales toulousaines qui 
ont récolté, rien qu'en 1917, 300,000 kilos de 
pommes de terre et quf s'étendent tous les 
jours, permettant de vendre au public à des 
prix inférieurs en moyenne de 1/5 à 1/4 à 
ceux des autres maraîchers. C'est une gran-
de leçon dont toutes les municipalités au-
raient dû faire leur profit 

Si l'administration à Bordeaux ne produit 
pas elle-même et se voit obligée d'acheter 
sur des marchés éloignés, on peut craindre 
la hausse qui pourra s'ensuivre sur ces 
derniers en présence de ce gros acheteur 
nouveau. Aussi serait-il souhaitable que des 
commissions pussent constater les prix li-
brement pratiqués en fait dans les centres 
producteurs, prix depuis longtemps ignorés 
des Capucins. 

C'est ainsi que la semaine dernière, pen-
dant que les cornichons se vendaient 3 fr. 50 
le cent dans une commune à 30 kilomètres 
de Bordeaux, on en demandait au marché 
de première main 7 fr. 50, soit plus du dou-
ble. Ces comparaisons, régulièrement effec-
tuées, permettraient de redresser bien des 
abus et d'avoir une base sérieuse d'apprécia-
tion pour les transactions quotidiennes. 
Consacrons donc un personnel suffisant à 
cette tâche qu'ont tant de peine à assurer 
avec une haute compétence et un dévoue-
ment sans égal les chefs de service de notre 
organisation des marchés. « Bien n'importe 
plus à cette heure que le ravitaillement de 
la population. Tous les autres services mu-
nicipaux doivent passer après ! » 

CE QU'ON DEMANDE 
Pour arriver à des résultats, il est indis-

pensable que toutes les mesures susceptibles 
de moraliser les transactions soient mises en 
œuvre simultanément et surveilleôes à tous 
les degrés de la vente. Il y a malheureuse-
ment des hiatus. Le carreau quitté, les prix 
sont en ville ce que veulent les marchands. 
C'est le cas surtout pour le poisson, pour les 
fruits et primeurs qui varient du double au 
triple des cours d'origine. 

L'affichage ne s'est point suffisamment gé-
néralisé et reste bien des fois imprécis. Sans 
doute l'écriteau porte un prix, mais on évite 
trop souvent d'indiquer s'il s'agit de la livre, 
du kilo, de la demi-livre ou du quart, ex-
pressions parfois ambiguës. On se réserve 
de fixer ces conditions suivant la tête de 
l'acheteur. Beaucoup s'en plaignent, notam-
ment nos alliés. 

Ces imprécisions sont fâcheuses. Bien des 
fois même nous avons vu l'écriteau changé 
au cours d'une même journée. C'est pourquoi 
l'achat en ville manque de garanties et fait 
souhaiter la généralisation des coopérati-
ves. Peut-être pourrons-nous prochainement 
comparer les prix de ces dernières avec 
ceux des épiceries. Les différences sont im-
portantes et font ressortir mieux qu'ailleurs 
les avantages obtenus par la concentration 
de l'achat alors que le « détail » se caracté-
rise par une extrême dispersion. 

« Il y a, nous écrit-on, trop de parasites 
qui sans rendre service aux quartiers où ils 
se sont établis, surtout ces derniers temps, 
contribuent encore sans la moindre surveil-
lance à développer la hausse à leur gré. De 
même qu'à certaine époque, on a, par des 
mesures spéciales, entravé la création de 
nouveaux débits de boissons, ne serait-il 
pas possible de rendre plus difficile l'éta-
blissement dans certaines boutiques, de 
commerces d'alimentation minuscules ou 
annexes par des individus le plus souvent 
étrangers à la profession L'expression dont 
ils abusent pour exploiter autrui : a Que 
voulez-vous, c'est la guerre!» devrait, sem-
ble-t-il, justifier aujourd'hui une protection 
plus sérieuse du pubEc. » 

Autant de questions qui montrent la com-
plexité du problème de la vie chère, et com-
bien il est nécessaire de le serrer de plus 
près que pair des mesures de détail. Il faut 
pour le résoudre, un plan d'ensemble, une 
action cohérente et constante, un contrôle 
vigilant et surtout une énergie dans la ré-
pression qui ne désarme pas. 

Je l'avais rencontré dans l'hôpital où j'é-
tais soigné; c'était un homme de taille 
moyenne, le visage rouge avec de petits 
yeux gris cachés sous la barre épaisse des 
sourcils, et, tout de suite, ce qui avait le 
plus surpris mon attention, c'était l'étran-
geté inquiète du regard de ces yeux, que 
les paupières fermaient presque complè-
tement. Je l'avais croisé à plusieurs repri-
ses sur mon chemin dans les allées du 
parc; il portait par-dessus ses vêtements 
civils une blouse blanche pareille à celle 
des infirmiers, et passait suivi d'un chien 
maigre aux longs poils roux. Qui était-il ? 
Comptait-il au nombre des brancardiers 
ou faisak-il partie des garçons de salle ? 
Je l'ignorais jusqu'au jour où j'appris qu'il 
s'appelait Monsieur Edouard, et qu'il était 
gardien du dépositoire de l'hôpital. 

La personne qui me donnait ces rensei-
gnements ajouta : « Causez avec lui. vous 
verrez, c'est un rjOThornme très amusant et 
qui a toujours le mot pour rire. » Je déci-
dai donc de faire la connaissance de Mon-
sieur Edouard, et saisis l'occasion qui m'en 
était offerte une après-midi qu'il fumait sa 
pipe sur la porte de son pavillon. A cause 
du soleil d'été qui chauffait dur ce jour-là, 
il était en bras de chemise, les manches 
retroussées jusqu'aux coudes; par instant, 
d'un geste nerveux, il épongeait son front 
luisant de sueur. 

— Beau temps, hein ! aujourd'hui, cons-
tatai-je en m'approchan t. 

— Pour ça, bien sûr qu'on ne peut pas 
se plarrtdre, me répondît-il, et nous com-
mençâmes à bavarder... 

Cinq minutes plus tard, nous étions les 
meilleurs amis du monde, et je savais toute 
l'existence de Monsieur Edouard : il avait 
cinquante ans, était veuf, sans enfants; la 
modeste retraite qu'il touchait comme an-
cien petit fonctionnaire dans une adminis-
tration publique ne lui eût permis de vivre 
qu'à la campagne; comme il préférait habi-
ter à la ville, il avait accepté dans les hos-
pices l'emploi qu'on lui avait offert — logé, 
nourri — et qu'il occupait. Certes, ce n'é-
tais pas un poste bien agréable; passer 
tout son temps à côté de cadavres n'avait 
rien de particulièrement drôle; mais en 
somme, quand on est encore obligé de tra-
vailler pour vivre, il fallait savoir se con-
tenter de ce qu'on trouvait. Et puis, con-
cluait-il en riant : « Des macchabées ne 
sont jamais gênants; mes pensionnaires 
restent tous très sages, faut pas s'en fai-
re. » Et les deux mains dans les poches, 
en haussant l'épaule gauche, il tirait de sa 
pipe une grosse bouffée, dont il renvoyait 
la fumée grise vers le ciel. 

Il me donnait sur ses occapations les 
détails les plus amples, m'indiquait com-
ment on lui apportait sur des brancards 
tous les « décès » de l'hôpital, roules dans 
de la toile, « même qu'il y en a certains 
qui sont bougrement lourds... » et tou-
jours la nuit, pour ne pas impressionner 
les malades, avec ce va-et-vient... Il m'ex-
pliquait sa tâche : il devait laver les corps 
étendus sur les dalles de marbre, les gar 
der—hein! comme s'ils pouvaient s'échap-
per — et les Habiller au moment de la mi-
se en bière. « Tout du croque-mort, quoi ! » 
répétait-il d'un air jovial qui contrastait 
avec le côté macabre de ses fonctions. 
(( D'abord, la besogne ne m'enchantait 
guère, et puis je m'y suis habitué; je con-
che à côté d'eux et je vous jure que c'est 
pas çà qui m'empêche de dormir. 

De temps à autre, il s'interrompait pouf 
saluer d'une boutade joyeuse une infirmiè-
re ou un malade qui passait près de nous, 
et j'admirais, quoiqu'on m'en eût averti, 
la bonne humeur de cet homme, à qui le 
voisinage continuel de la mort, si pénible 
pour la plupart des gens, n'f -ait ii-ui en-
levé de sa verve populaire-, il avait le ver-
be haut, sifflait, chantonnait, gesticulait, 
appelant son chien roux, qu'il caressait et 
avec lequel il jouait. Robuste et plein de 
santé, on eût dit qu'il prenait plaisir à 
prouver son bonheur de vivre. 

— Maintenant, m'offrit-il, si vous êtes 
curieux de voir mes clients, je suis à votre 
entière disposition pour vous les présen-
ter et pour vous montrer mon château. 

L'invitation ne me tentait que médio-
crement; néanmoins, comme il insistait, je 
finis par accepter. Précédé par Monsieur 
Edouard, je pénétrai d'abord dans la pe-
tite pièce qui lui servait à la fois de salle 
à manger et de chambre à coucher; une 
table, un buffet, un lit de fer et, accrochés 
aux murs en guise de tapisserie, d'innom-
brables cartes postales représentant des 
paysages ou des portraits de feromes, des 
photographies, des gravures découpées dans 
des journaux illustrés et les bibelots les 
plus divers : des éventails japonais, de 
vieilles pipes en terre culottées, des vide-
poches et des pelotes à épingles sous for-
me de chats ou de lapins, en velours. Dans 
un vase, — coquetterie de vieux céliba-
taire, — il y avait même quelques fleurs... 
L'on ne se serait jamais cru dans l'anti-
chambre d'une morgue, s'il n'avait flotté 
dans l'air une odeur de phénol désagréable 
et persistante, qui se dégageait des salles 
voisines et s'infiltrait, malgré_ les portes, 
dans le « château » de mon guide. Comme 
j'en paraissais incommodé. Monsieur 
Edouard sourit : « Le parfum de la mai-
son, me dit-il, encore une question d'en-
traînement, mais je vous conseille d'allu-
mer une cigarette, parce que là derrière 
ça sent plus fort. » 

Là derrière, c'était le dépositoire... Sur 
le sol, dans un corridor, un certain nom-
bre de cercueils alignés et recouverts de 
couronnes attendaient qu'on vînt les enle-
ver aux heures des enterrements; au fond 
du couloir,' une porte fermée à clé. Mon-
sieur Edouard l'ouvrit, m'engageant à le 
suivre... J'aperçus une sorte de vaste hall 
vitré, dont les cloisons étaient blanchies 
à la chaux; contre un coin, une longue ta-
ble garnie d'instruments de chirurgie, dont 
certains avaient l'acier de leurs lames, de 
leurs scies ou de leurs pinces encore rou-
ge de sang; au centre, étendues sur des 
dalles, des formes livides... qui étaient 
des cadavres. 

— Mes locataires, m'expliqua Monsieur 
Edouard. Aujourd'hui, vous voyez, j en ai 
trois : cette vieille aux cheveux gris qui 
est morte d'une maladie dé rems, cette 
jeune femme blonde qu'on m'a apportée 
hier soir du pavillon de la Maternité, et 
alors cet Annamite qui vient de l'isolement 
et qui a claqué d'une méningite. 

Tout en me parlant, il touchait les corps 
glacés et nus, les remuait, les déplaçait 
comme il eût fait s'il avait montré à un 
amateur les pièces différentes dune col-
lection. 

— Cette vieille encore, conhroua-t-iL 
quatre-vingt-deux ans, avait l'âge de par-
tir; un squelette pareil, pins de dents, plus 
dè perruque; mais la jeune, là, vingt ans, 
ça c'est malheureux, et une belle fille, 
hern ! 

Sans respect, familièrement, avec la 
paume de ses mains larges, il donnait des 
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claques sur les bras ét sur les jambes ri-
gides. .. 

— Je vais en profiter pour les parfumer, 
ajouta-t-il en riant d'un gros rire forcé. 

Et, prenant un flacon qui se trouvait à 
proximité de lui, il arrosa longuement les 
trois dalles avec du formol, dont l'odeur 
se mêla aux relents particuliers de la salle. 

— Maintenant, vous avez une idée de 
mes voisins habituels; il y a des fois qu'ils 
sont plus nombreux; j'en ai eu jusqu'à 
huit à dix de toutes les sortes, des bien, 
des mal, des figures calmes, des visages 
grimaçants, affreux à regarder; ça dépend 
des périodes; j'en ai tellement vu passer! 
du moins, je dois leur rendre une justice, 
c'est qu'ils ne sont guère bruyants... 

Il se mit à chantonner un refrain de con-
cert, et comme j'en manifestais quelque 
surprise un peu scandalisée : 

— Oh ! et après, me dit-il, vous vou-
driez pas tout de même que je devienne 
neurasthénique; les morts s'en fichent, 
allez ; si vous croyez que ça les dérange... 
Pas vrai, mon vieux, fit-il mine de deman-
der à l'Annamite, dont il secoua la tête... 

Il me tardait dè revoir du soleil, les ar-
bres et des fleurs. Monsieur Edouard avait 
vidé son flacon de fcrmol. 

—■ Nous pouvons sortir, et, avant, lafs-
sez-moi vous complimenter. 

Je ne comprenais pas la raison de ces 
féfleitations. 

— Si, si, il y en a qui ont la frousse de 
voir des macchabées; j'en connais plu-
sieurs que ça impressionne. 

Il me reconduisit jusqu'à la porte de sa 
demeure, et je pris congé de lui, tandis 
qu'il me criait : « A un de ces jours ! » et 
qu'il recommençait à fredonner une nou-
velle chanson. 

Diable d'homme, songeais-ie, en m'éloi-
gnant, et quel fichu métier!... 

Depuis lors, je n'avais revu Monsieur 
Edouard qu'à de rares intervalles; de 
temps en temps, je l'apercevais en train 
de fumer sa pipe; il me saluait, m'appre-
nait : « J'en ai cinq » ou « j'en ai sept. » 
Cinq ou sept c'étaient des cadavres. Je 
n'éprouvais aucune curiosité d'entrer dans 
le dépositoire, et j'avais presque complè-
tement oublié le fâcheux souvenir que 
m'avait laissé mon unique visite, lorsque 
une nuit, un matin plutôt, car il devait être 
deux heures, — je rentrais du théâtre, — 
je rencontrai fortuitement Monsieur 
Edouard dans l'une des allées qui mènent 
au pavillon où j'étais hospitalisé; j'aperçus 
une silhouette noire, qui se découpait sur 
l'horizon comme sur un écran; la lune 
éclairait le parc et me permettait de voir 
nettement celui qui, suivi d^un chien, mar-
chait devant moi; il ne se promenait point, 
il errait au hasard, d'un pas lent et hési-
tant; je reconnus mon homme, que je rat-
trapai. 

— Vous dehors à une pareille heure, par 
quel hasard ? 

J'allais continuer mes questions, lors-
que Monsieur Edouard — car c'était bien 
lui — se retourna de profil. Il était blême 
et claquait des dents. 

— Qu'avez-vous ? m'inqu'étaî-ie. Vous 
êtes souffrant? 

Il secoua la tête. 
— Alors, quoi? 
Il ébaucha un geste de lassitude. 
— Que vous est-il arrivé? Un acci-

dent ? 
A présent, je distinguais sa physiono-

mie bouleversée, ses yeux hagards; il pa-
raissait en proie à une terreur folle; il fit 
un effort pénible pour me répondre et bal-
butia : 

— Non, c'est à cause d'eux... 
— A cause d'eux? 
— Oui, c'est vrai, vous ne pouvez pas 

comprendre... vous ne savez pas... pour 
vous je suis gai, n'est-ce pas? je suis un 
rigolo... regardezimoi bien, en ai-je l'air 
Ça vous semble étrange parce que je plai-
sante avec tout le monde, on ne se figure 
pas Monsieur Edouard ayant peur. Eh 
bien, je vais vous l'avouer. Surtout, je 
vous en supplie, ne dites à personne ce que 
je vous confie, on se moquerait de moi... 
Oui, j'ai peur, une peur idiote, sîupide, 
mais atroce, celle qui vous serre à la gorge 
et vous donne des frissons. Je ne peux pas 
dormir, je ne peux plus dormir, à causa 
des cadavres... Vous vous rappelez, vous, 
la vieille avec ses cheveux gris, la jeune 
femme rousse, l'Annamite; moi, je me sou-
viens de tous... vous entendez, dé tous... 
Je me couche, je ferme les yeux et, tout 
de suite, je me sens entouré de tous ces 
morts... Ils me hantent... ceux qui ont des 
faces crispées par l'agonie, ceux qu'on 
m'apporte mutilés après les opérations... 
Je ne les vois pas, je les devine; c'est un 
cauchemar effroyable, et toutes les nuits 
le même manège recommence... 

J'étais si étonné par cette confession 
inattendue, que je ne trouvais rien à ré-
pondre. Mettez-vous à ma place; vous vous 
figuriez connaître un homme courageux et 
joveux, et vous êtes brusquement en pré-
serce d'une loque qu'étreint l'angoisse !a 
plus affreuse... J'objectai néanmoins : 

— Ce n'est rien... c'est nerveux... et 
puis pourquoi ne changez-vous pas de ser-
vice? 

Monsieur Edouard haussa les épaules. 
— A quoi bon ? fit-il, ils reviendraient... 

oui, ils reviendraient... car ce ne sont pas 
ceux à côté desquels j'essaye de dormir 
que je crains le plus, ce sont ceux qui sont 
partis qui me haïssent et qui cherchent à se 
venger... 

— A se venger ? 
— Oui, tant qu'ils ne sont pas passés 

entre mes mains, ils peuvent espérer en-
core qu'ils ne sont pas tout à fait morts, 
vous comprenez : tout à fait... ; ils s-~nt, en 
somme, toujours à l'hôpital, entourés d'ê-
tres vivants; mais après... après les dal-
les, le formol et le cercueil... ils sont bien 
sûrs qu'ils s'en iront, que jamais ils ne re-
viendront; alors, c'est normal... ils m'en 
veulent et s'efforcent à me nuire... Cha-
que soir, j'essaye de me distraire, d'échap-
per à cette obsession; j'y réussis mal; mais 
enfin, j'ai des amis qui me tiennent com-
pagnie jusqu'à onze heures, et je ne suis 
pas seul; mais ensuite, de nouveau, je suis 
livré à eux... Tenez, regardez le bossu â 
qui l'on avait coupé une jambe et qui ri-
cane derrière cet arbre... et la paralytique 
du pavillon quatre qui me fait des grima-
ces, au bout de l'allée... 

Il tendait son bras tremblant vers des 
formes invisibles... Soudains il se ressaisit 
et me dit en éclatant de rire : 

— Hein ! avouez tout de même que je 
suis un type très drôle. 

Son rire aigre sonnait faux dans la nuit 
claire. Je quittai Monsieur Edouard... 

J'ai appris hier qu'on l'avait trouvé un 
matin luttant, dans le dépositoire, avec un 
cadavre qu'il avait l'air de vouloir étra»-
gler, et qu'il était enfermé dans l'asile d'a-
liénés de X... 

René GJRARDET. 

DEBOUT LES MORTS ! souvenirs et impres-
sions d'un soldat de la grande guerre. 

II. Pâques Rouges, 1 vol. in-lii, 4 fr. 30; chez 
Payot, 106, boulevard =aint-(Jcrmaiii, 
Paris. 
On se rappelle la réponse du général Gal-

heni, ministre de la guerre, à une question 
de la commission sénatoriale des pétitions : 

« ...Il intéressera certainement le Sénat 
d'apprendre que l'admirable cri : « Debout 
les morts!» a m poussé le 8 avril 1915 
par l'adjudant Péricard, du 95e régiment 
d infanterie, actuellement lieutenant. » 

Dans le second volume de ses souvenirs, 
— le premier « Face à Face », a paru en 
1916, — le lieutenant Péricard raconte, pour 
la première fois, les circonstances qui en-
tourèrent son cri fameux. Il le fait avec 
une verve sobre et discrète, la modestie 
d'un véritable héros et le talent d'un écri-
vain qui sait voir et nous faire voir : « J'é-
tais là, telle chose m'advint... > 

Nous revivons avec lui quelques-unes des 
pages les plus douloureuses et aussi les 
plus glorieuses de la guerre. Tous les as-
pects de la bataille, toutes les visions tou-
tes les horreurs et toutes les grandeurs 
le lieutenant Péricard les évoque. Son ré-
cit a le relief, la couleur, la vie. La gaîté 
française, héritage sacré, n'v perd point 
ses droits, et le Boche v est fixé en traits 
inoubliables. 

On lira avec émotion et un intérêt pas-
sionné ces récits d'un fier soldat et d'un 
écrivain doué. Ils sont parmi les tableaux 
de guerre qui resteront — dans les mémoires 
et dans les bibliothèques. 

PLUS DE PERSONNES MAIGRES 
Comment les personnes maigres 

pourront acquérir rapidement 
un embonpoint normal 

U y a beaucoup de gens maigres, surtout 
des femmes, qui désirent vivement augmen-
ter leur poids et s'imaginent qu'ils peuvent 
y arnver'par l'exercice physique ou par la 
suralimentation; mais une santé délicate et 
un petit appétit ne permettent pas l'emploi 
de ces méhodes. Cependant, en général ces 
personnes ne peuvent devenir potelées et 
bien développées par ces movens; elles sont 
maigres et mal portantes parce qu'elles 
n'assimilent pas une proportion suffisante 
de la nourriture qu'elles absorbent. Nous 
leur conseillons vivement l'usage du Kas-
sium, produit alimentaire extrêmement con-
centré, qui possède la propriété remarq'ua-
ble d'augmenter la puissance d'assimilation 
en nourrissant et en fortifiant les tissus ner-
veux. Procurez-vous simplement des tablet-
tes de Kassium chez votre pharmacien, et 
mangez une de ces tablettes avant chaque 
repas. Votre appétit s'améliorera rapide-
ment, vous éprouverez l'agréable sensation 
d'une vitalité nouvelle, de l'entrain pour le 
travail et le plaisir, et votre poids augmen-
tera avec une rapidité étonnante. Le Kas-
sium se trouve chez tous les bons pharma-
ciens. 

CONSEILS AUX LECTRICES: Les dames 
maigres qui ne veulent pas augmenter leur 
buste, ne doivent pas prendre de Kassium, 
car il développe généralement le buste de 7 
à 10 centimètres en quelques semaines. 

HERNIE 
Chutes de Matrices 

La Nouvelle Méthode de M.Noël DEMEURE 
l'habile spécialiste herniaire de Paris, est la 
seule qui procure, sans gêne ni interrup-
tion de travail, un soulagement immédiat et 
la guérison définitive des Hermès et descen-
tes les plus grosses et les plus anciennes, 
comme le prouve cette attestation venant s'a-
jouter aux nombreuses guérisons obtenues : 

Le 12 juillet 1918. — Monsieur, je vous per-
mets d'annoncer publiquement que je ne 
souffre pUs de ma ohute de matrice et aue 
je puis travailler grâce à la MÉTHODE Noël 
DEMEURE. M"» d'ACHER, 31, boulevard Est, 
SABLES-D'OLONNE (Vendée). 

Chaque jour, M. DEMEURE reçoit des let-
tres de remerciements de personnes soula-
gées et guéries par sa méthode. 

Nous avons la ferme conviction d'être très 
utiles à nos lecteurs en leur conseillant 
d'aller voir, en toute confiance, le GRAND 
SPECIALISTE si connu et tant aimé dans 
notre région, qu'il visite depuis plusieurs 
années, et qui recevra à : 
Niort, dimanche 4 août, hôtel de France. 
Saintes, lundi 5, hôtel des Messageries. 
Barbezieux, mardi 6, hôtel de la Boule-d'Or. 
La Rochelle, mercredi 7, hôtel de France. 
Rochefort, jeudi 8 août, hôtel de France, 
Jonzac, vendredi 9, hôtel de l'Ecu. 
Les Sables-Olonne, 10, hôt. du Cheval-Blanc. 
Fontenay-le-Comte, 11, hôtel de Fontarabie. 
La Roche-sur-Yon, le 12, hôtel du Pélican. 
Chantonnay, mardi 13, hôtel du Mouton. 
Parthenay, mercredi 14, hôtel Tranchant. 
Angoulême, le 15, hôtel des 3-Plliers. 
Libourne, vendredi 16. hôtel de France. 
Bergerac, samedi 17, Grand-Hôtel. 
Pèrigueux, le 18, hôtel des Messageries. 
Castillon-sur-Dordogne, 19, hôtel Boule-d'Cr. 
Orthez, mardi 20, hôtel Central. 

Un éminent spécialiste, collaborateur de 
M. Noël DEMEURE, recevra également à : 
Valence-d'Agen, 6 août, hôtel de France. 
Agen, mercredi 7, hôtel Centrai Modern. 
Tonneins, jeudi 8, hôtel Central. 
Lectoure, vendiredi 9, hôtel de France. 
Auch, samedi 10, Central-Hôtel. 
DEMEURE, 52, boulevard E.-Quinet, PARIS. 

BOUILLON 
Extrait pur 
de Viande 
et Lég urnes 

L... 
Dépôt général pour la France : 

Maison G. RICARD, 12, rue Mage, Toulouse 
TÉLÉPHONE 7-62 

Demander le Prix courant général de l'Alimentation 
On demande partout des Agents régionaux. 

POTAGES 
variés, de qualité 

' a u périe u re. 
Finesse etVelouté. 

MUBMT'I RAPIDE CERTAINE 
poissant et inoffensif des aphrodisiaques, 

nftnv.(1913} déposé et appr. p. le corps médic. 
rrat. DépAîNymbhw, 12,r.Pont-Neuf,Paris. 

ANCE 
OlIinUextra pur 72 •/„L'hcran, postal 10kil 
uAVUll domic- mx 450 8r- 36 lr- Savor> de mé-

nage supér., postal 27 fr. Savonnerie 
BALDASSARI, 15, rue de Belloi, Marseille 

VOTRE B 

I 

G»l*« b base de CîWcérln» «t Miel eni.lals. 
8AW8 HJVÀL pour la JPH A TJ 
G«Tabel«75f.i ..... ",W,F«Po!ajonnl6r<;,P«ri( 

LaMû2?.k"erêvée!% 
Précise, élégante, robuste 1 Vous ta trou-
verez sur le catalogue illustré que) ,*>us 
recevrez gratis sur demande adreséésjmu 

Grand Comptoir National <THoriogcri 
Ed. DUPAS, à Besançon ;Doubs). Kcrivczaujourd'hui. 
MAISON FEANÇA1SE 

Peut-on se GUÉRIR 
de 

HERNIES 
CHUTES DE MATRICES 

REINS FLOTTANTS 
DÉPLACEMENT des ORGANES ♦ 

OUI, on peut se guérir sans avoir recoura • 
à l'opération souvent néfaste non par elle-
même mais par ses suites. 

Vous qui souffrez, n'attendez pas qu'il soit 
trop tard, l'étranglement herniaire provo-
que ia mon en quelques heures dans des 
souffrances atroces, et cet étranglement 
peut se produire dès l'apparition de la her-
nie sans qu'aucun malaise particulier ait 
annoncé son Imminence. 

Hernieux, songez que votre infirmité est 
pour vous un danger de mort permanent, 
qu'elle vous affaiblit et fera de vous un 
impotent à bref délai. 

N'hésitez donc pas plus longtemps, ia 
méthode du célèbre Spécialiste KITTEL, da 
Paris, sans gêne aucune, sans rien changer 
à vos habitudes, fait immédiatement dispa-
raître votre infirmité et en assure la guéri-
son définitive. 

M. HITTEL recevra, hommes, femmes et 
enfants à : 
Bayonne, dimanche 4 août, hôt. CapagorrJ--;' 
Tartas, lundi 5 août, hôtel des Négociants. 
Mont-de-Marsan, mardi 6 août, hôtel Riche-

lieu-S aint-Martin. 
Hagetmau, mercredi 7 août, hôtel Rosier. 
Labouheyre, jeudi 8 août, hôt. des Voyageurs, 
St-Vïncent-de-Tyrosse, vend. 9, Grand-Hôtel. 
St-Sever, samedi 10 août, hôt. du Commerce. 
Dax, dimanche 11 août, hôtel de l'Europe. ' 
Soustons, lundi 12 août, hôtel du Lion-d'or 
Orthez, mardi 13 août, Grand-Hôtel. 
Peyrehorade, mercredi Vt août, hôt. Bancou 
Salies-de-Béarn, jeudi 15, hôt. des Voyageurs 
St-Palais, vendredi 15, hôtel des Voyageurs 
Laruns, samedi 17 août, hôtel des Touristes. 
Pau, dimanche 18 août, hôtel des Pyrénées. 

Pendant la durée de la guerre, bureaua 
transférés à Brest, 35, rue Zola. 

Membres artificiels, Appareils redresseurs 
modernes. — Discrétion absolue. 

HERNIES 
Descentes de Matrices, 
Varices, Varicocèles, 

Hydrocèles, Obésité, etc 
Médaille d'Or t l'Exposition des Alliés MIS. 

Garantie de guérison par la méthode du 
célèbre spécialiste DECHAMP, 135, boule-, 
vard Magenta, Paris, qui recevra gratuite-
ment, de neuf heures à quatre heures, à ; 
Royan, dini. 4 août, hôtel la Croix-Blanche. 
La Rochelle, lundi 5, hôt. des Etrangers. 
BORDEAUX, mardi 6, hôtel Lambert, 3, rue 

Gobineau. 
Bergerac, mercredi 7, hôtel de Londres. 
Limoges, le 8, h. Vevriras, r. Montmailler, 
Kiberac, vendredi 9, hôtel du Périgord. 
Cognac, samedi 10, hôtel du Commerce, 
pèrigueux, dim. 11, hôt. des Messageries. 

Sauvez vos Cheveux 

PétroféHAHN 
PRODUIT FRANÇAIS 

Grot : ff. yIBBRT, Fab', J-YOK. 

PLUS 
DAGE 

Les personnes atteintes de HERNIES doivent de-
manderlanouvelle méthode du Docteur L-GARIGUE. 
le seul Spécialiste-Herniaire de la Faculté de Méde-
cine de Paris qui soit arrivé à vaincre cette infir-
mité sans bandages gênants ni opérations. Méthode 
gratis franco. Ecrire à l'INSTITUT ORTHOPÉDIQUE 
7 bis, Rue Eugène-Carrière, 7 bis, PARIS 

RHUMES, ASTHME 1 
EMPHYSÈME 

I BRONCHITE CHRONIQUE 
Çairison eirttiai par la 

MEMBRE DU JURY st HORS CONCOURS 
JE SUIS GUERI. — C'est l'affirmation de 

toutes les personnes atteintes de herniés 
après avoir porté le nouvel appareil sans 
ressort de M. J. GLASER, le réputé spécia 
liste de Paris, 63, boulevard Sébastopol. 

En voici d'ailieurs une preuve : 
«Monsieur GLASER, 22-2-18, 

• Grâce à votre excellent appareil sansres 
sort, la hernie double dont je souffrais dis-
paraît, et je me livre sans ci i-.te aux durs 
travaux de ma profession. 

»Je vous autorise à publier ma lettre. Re 
merciments. 

» JiiANNEÀUD, Jean, cultivateur à Cham 
pagne-Poste, St-Aigulin (Chte-Inf™) •. 

Ce nouvel appareil, grâce à de longue) 
études et de nouveaux perfectionnements 
assure séance tenante la contention parfaite 
des hernies les plus difficiles, les réduit e( 
lés fait disparaître. 

Désireux de donner aux malades une preu 
ve Immédiate de ce résultat, garanti d'ail-
leurs par écrit, M. Glaser invite toutes let 
personnes atteintes de hernies, efforts, des 
centes, à lui rendre visite dans les villes 
suivantes, où il fera gratuitement l'essai d( 
ses appareils. Allez donc tous à : 
St-Joan-d'Angély, 4 août, h. des Voyageurs 
La Kocnelle, 5 août, hôtel de France. 
Marennes, 6 août, hôtel du Commerce. 
Saintes, 7 août, hôtel du Con merce. 
Rochefort, 8 août, hôtel du Grand-Bacha. 
BORDEAUX, 9, 10 et 11 août, hôtel Moderne, 

7, rue Buffon. près le cours de Tourny. 
Limoges, 12 et 13 août, hôtel Moderne. 
Bourganeuf, 14 août, hôtel du Commerce. • 
Angoulême, 15 et 16 août, hôtel dos Postes. 
Cueret, 17 août, hôtel de la Paix. 

Brochure franco sur demande. Ceintures 
ventrières pour déplacements de tous or-
ganes. 

VENTE PARTOUT 

LOCATAIRES mo"1Ués ,ou,non'qui 
w-w - » * souffrez de la guerre 

PROPRIÉTAIRES ^°
S

E LOYERS 

CONNAISSEZ VOS DROITS I 

et pour cela, achetez le volume (2 fr.) : 

DOIT PiTEB m PEUT 
Par ADRIEN PEYTEL 

Docteur en droit. Avocat à la Cour d'Appel 

f^'EST le guide pratique de la Loi «ur les 
Loyers, indispensable pour demander des 

diminutions ou des exonérations de loyers, pour 
résilier ou proroger des baux, pour connaître les 
formalités à remplir et la procédure à suivre. 

( Le volume I 2 fr.) 

TOUS les CAS SIMPLEMENT 
,.,„, i.„ i et résolus —^—^^m 

POTION DU 

D DARBEL 
ACTION IMMEDIATE. — RESULTATS SURPRENANTS M 

-rf»Flac. 3 fr. net. - 76, Rue Réaumur, Perl», et V Ph'». Mt^ 

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTREE 
PAIUS — Vi. Rus DE PROVENCE, 3O — PARIS 

DEMANDEZ 

LeChronoQ Sîarh 
pour HOMME 

ou DAME 
Métal argenté 

Inaltérable. 
mouvement 

Chronomètriqnc 10 rubis 

CADRAN 34 HEURES 

Garanti 20ans 
sur bulletin. 

PRIX : 32^ 
Joindre Mandat, 
à la Commande, 
plus 0.50 pour port 

Jean BENOIT fila &O, Manufacture Principale d'Horlogerie/ 
a BESANCON (Donna). Knvoi AlhamlV cont.0.25 entimb. j 

OMEN0L-RHIN0 
Dans tontes les bonnes ptiarmacies ; 5 fr. et 17, ru 
Ambroise-Thomas, Paris, contre 6,25 (Impôts compris; 

LeDirectear: a.60UNQUJLHÛtf 

bapKkneri* GOUNQOÏLHQF/' 
Su Qatjwuta, U, Baréma. 

FEUILLETON DE PETITE GIRONDE 
du 4 août 1918 

J ——-(119) 

Jean La Mort 
Par Charles MEROUVEL 

TROISIEME PARTIE 
JUe drame d'Argouges 

XIX 

Comment on prépare l'opinion 
(Suite) 

<£t pourtant bien peu de chose était changé 
Ht elle. La robe était noire comme celles 
(qu'elle portait d'ordinaire. Mais le corsage 
péohancrait en pointe sur la poitrine et dé-
couvrait la naissance de seins mal cachés 
Bous un fichu d'une idéale transparence. Les 
codes opulentes de la chevelure se répan-
juaient sur les épaules d'une forme incom-
Ijiarable. . . 

On devinait dans ces changements insi-
gnifiants en apparence la main d'une sou-
ffre tte experte; et en effet, Victoire, la femme 
ide chambre si dévouée de la vieille baronne 
(de Frévent, n'avait rien oublié des artifices 
(rie sa profession. 

Hubert Nollan fut à la fois émerveillé et 
jBisMTiTlr1ii...^aiMJtllJLiif s, aninfl einrm MB toi 1 

Il triompliait donc sans peine, comme à 
Lamballe. 11 n'eut qu'à dire avec un accent 
de prière- : 

— Ainsi, tout est convenu ? 
Rosalie s'inclina. 
— Nous sommes d'accord î 
— Oui. 
Elle murmura ce mot avec un long sou-

pir, dernière résistance d'une volonté qui 
n'avait plus de force. 

Alors il se répandit en projets, en remercî-
ments, en protestations. Il expliqua à la ba-
ronne et à sa protégée qu'il avait eu une 
longue conférence le matin même, avec Me 
Sénéean, le notaire de la famille de Tréma-
zan, et qu'il l'avait chargé de rédiger le con-
trat. 

Il en indiqua les clauses, s'offrit à les mo-
difier, si la naronne qu'il flattait en la pre-
nant comme arbitre, en désirait d'autres et 
ne les jugeait pas assez larges.». 

— Oh 1 monsieur 1... 
Cette exclamation contenait l'approbation 

la plus complète des intentions du futur, 
une louange pour tant de générosité. 

Elle offrit un siège à côté d'elle à l'amou-
reux et lui dit : 

— Savez-vous, docteur, que votre pays est 
superbe 1 Et quelle paix 1... Quelle tranquil-
lité 1 

Elle avoua qu'au fond, au moment où elle 
quittait Paris, sur la prière de Rosalie, elle 
avait hésité; que les histoires de Chouans lui 
inspiraient une certaine crainte, mais qu'«l 
le était tout"à fait rassurée; qu'on en était 
à la pacification et à la concorde; qu'elle se 
plaisait à Argouges et qu'elle pourrait peut-
être s'arranger pour y demeurer; qu'il lud 

. flTi irr^r'itf ^ ™TM+M» iwatia ^ 

ù eue s'était attachée comme à sa ûlle, 
mais que si cependant c'était pour son bon-
heur... 

H faudrait avoir connu la baronne de Fré-
vent pour comprendre avec quelle bonne grâ-
ce avec quel accent de sincérité, ces choses-
Là'se disaient; comment elle semblait aspi. 
rer au calme après l'horrible tempête qui ve-
nait de secouer cette France à laquelle elle 
avait tué tant d'enfants. 

Hubert Nollan était sous le charme. Il ne 
doutait pas que la pauvre femme ne fût pour 
lui une alliée dans cette place qu'il voulait 
emporter d'assaut-

Rosalie paraissait triste. Toutefois elle 
avait prononcé les paroles définitives. Elle 
était engagée et le docteur pouvait être cer-
tain qu'elle ne reviendrait pas sur sa pa-
B°La baronne servait d'aiHeuirs de Men entre 
eux Elle semblait s'attacher, presque avec 
passion, à la conclusion de cette œuvre de 
paix Par de délicates allusions, elle rappe-
lait les « calomnies » qui avaient couru et 
dont la fausseté lui était connue. Elle 1 affir-
mait avec une apparence de conviction qui 
amenait un léger sourire sur les lèvres du 
docteur. 

Les conditions, le jour du mariage, furent 
fixés d'un commun accoM. Les publications 
allaient être faites. Tout se passerait dans 
la plus stricte mtmiité, sous le toit de ce 
château d'Argouges dont la solitude semblait 
si favorable et comme prédestinée à servir 
d'abri à une union contractée en de si dra-
matiques circonstances. 

Le deuil affreux de Rosalie ne lui com-
mandait-il pas le mystèïe et l'absence de 
bruit et d'apparat î Le docteur Nollan lui-

LiDùcsMk a'tuaufrU œ& &âr&uiea sèr». tout ré-. 

cemment et la mort de tant de ses bons 
axmf ne luii imposait-elle pas l'obligation du 
&1LaCvi?eille et aimable femme s'exprimait 
com^nruneboniie grand'mère qui n'a qu'un 
hr,tïn i^P*le bonheur de ses enfants. Elle 
mit! il mairfd! Rosalie et la mit dans celle 
de son fiancé en disant : 

— Allons le sort en est jeté. 
Le doeflûr se montra aussi gentilhomme 

qu^let marqué et ^comtes «u ̂ PJJ 
=em^ntrTP^o^ 
"-kmfisleToublierai ce que vous faites 
nour moi Ma vie vous appartient. . 

Elle^e mordit les lèvres. Ses yeux devin-
rem plu" briîânts, mais eUe les W» 
no pas se trahir, fa vie I... Elle lm apparte-
nait i il ne savait pas dire si vrai. 

ÈikTse rappela son départ de l'anparte-
menf df la rae Sain^Honcje .au 
la niiit le couteau quelle avait jeté aux 
oledsde l'infâme, son serment de ne.lm 
pardonner Suais t Elle se rappeto aussi sa 
vfo^ séparation de ses parents au tribu-
nal rtvolu¥onnaire, ses -cris lorsqu'elle 
était entraînée brutalement par les gendar^ 
mes avinés emi la reconduisaient en prison, 
tasuprôme eWnte de sa mère et ces mots 
qu'elle lui avait glissés : 

— Souviens-toi 1 , , 
Bile fut sur le point de s'écrier, dans une 

seconde de colère et de folie : 
— Oui, mère, je me souviens. 
Mais un regard furtii de la baronne la 

ramena à la réalité; il lui rappela quelle 
avait promis d'être prudente, de jouer jus-
qu'au nout le rôle qui lui était imposé. Elle 
comprit. Et ce -fui «fuae vsi£ douce «t trem» 

blante qu'elle répondit à cet homme qui ne 
lui inspirait que du mépris : 

— Soit... Je suis à vous... Nos paroles sont 
échangées... 

En vendémiaire, les jours sont courts: la 
nuit tombe de bonne heure. Déjà le soleil 
descendait à l'horizon. Hubert Nollan jeta 
un coup d'cail à l'immensité des bois qu'il 
dominait du haut des terrasses d'Argouges. 
Qu'avait-il besoin de rester plus longtemps 
au château, près de cette vieille dame qu'il 
avait conquise, comme les autres, avec son 
esprit si vif et sa parole si souple et si 
caressante ï 

Malgré lui, une vague inquiétude l'en-
vahissait. Ces bois, il fallait les traverser ou 
faire de nouveau un long détour pour les 
éviter. Il demanda son cheval et se remit 
en selle. 

Alors il prit congé de la baronne et de 
Rosalie. Et comme la jeune fille lui deman-
dait quelle route il allait suivre, il ne vou-
lut pas paraître céder à un mouvement de 
frayeur et répondit en souriant : 

— La plus courte, naturellement... D'ail-
leurs, vous comprenez que j'ai hâte d'arri-
ver à Lamballe. Plus tôt j'y serai, plus tôt 
les formalités seront remplies. 

— Vous avez raison. 
Bravement, il laneâ son cheval dans une 

allée du parc qui conduisait directement 
aux grands bois de la Hunaudaye et, bientôt, 
il disparut au détour d'un chemin. 

— Eh bien t dit la baronne, en regardant 
sa protégée, tout va comme on le désirait.» 
Très séduisant, ce docteur, mais quelle per-
fidie 1 

Hubert Nollan traversait au grand trot de 
sa monture les hautes futaies de la forêt déjà 

..■envahie jjaaci*» «fcefflrièWfi efiafetea Sa «toi, 

Son cheval filait aisément de ce train égal 
et soutenu des braves bêtes qui ne laissent 
pas leurs maîtres en chemin. Le docteur ne 
l'excitait pas d'un seul cri ou d'un seul mot, 
de peux d'éveiller les échos de cette forêt de-
venue célèbre à la suite des drames dont elle 
a été le théâtre. 

Son courage ne fut pas mis à l'épreuve. Il 
n'entendit rieE, aucun appel, aucun coup de 
sifflet, aucun cri suspect, tant qu'il fut au 
milieu des bois. 

Mais au moment où il allait en franchir la 
lisière pour entrer dans la plaine, le cœur 
serré et palpitant, car l'obscurité devenait 
profonde, il s'arrêta tout à coup. A quelques 
pas de lui, au-dessus de sa tête pour ainsi 
dire, un chat-huant venait de j*5ter son gé-
missement lamentable et prolongé. 

Le docteur l'écouta sans faire un mouve-
ment. Etait-ce un signal ? Tombait-il dans 
Un de ces pièges dont tant d'autres avaient 
été victimes ? Le bruit cessa, mais pour se 
répéter dans le lointain. Puis plus rien. Alors 
il continua son chemin. Il avait eu une mi-
nute de réelle épouvante. Sa course s'acheva 
sans encombre. 

Lorsque le portail de son hôtel de la place 
Cornemuse se referma derrière lui, il haussa 
les épaules en se reprochant cette défaillan-
ce. 

— Vaines frayeurs 1 pensa-t-il. Ceux que 
Je pourrais craindre ne sont plus. 

TÎ' se trompait. 
Ce n'était pas le cri d'un chat-huant ou 

d'une chouette qu'il avait entendu. 
Cagnard, a quelques pas de lui, adossé à 

un arbre, son fusil à l'épaule, tenait le cava-
lier en joue en se disant : 

— Si je n'avais des ordres, misérable, tu 
L ne dormirais t&a, c* «où datts, toa.lii, .«nais J 

au fond du fossé, là, dans l'eau croupie, et 
sous une couverture de feuilles mortes... Pa-
tience 9 

XX 

Voyante 

Après un voyage pendant lequel Pierre 
Lasson et son compagnon le comte de Tré-
inazan avaient échangé peu de paroles, car 
ils étaient sous le coup de ces fortes émo-
tions qui absorbent l'esprit- et concentrent 
toute l'énergie d'un être en lui-même, ils -
étaient arrivés le soir au manoir du Vau-
dreuil où ils étaient attendus avec une impa-
tience extrême. 

L'ancien marchand de'grains n'avait eu, 
que deux passions dans sa vie, sa fortune et -
son fils. Resté veuf de bonne heure, c'Oiait 
sur cet enfant unique qu'il avait reporté tou-
tes ses affections. Pierre était à la fois la 
faiblesse et la force de ce paysan dégrossi-
par le commerce, âpre au gain, intelligent à 
sa manière et pourvu d'un flair qui ne le 
trompait guère et lui indiquait les pistes a,, 
suivre pour la réalisation de ses ambitions 
qui n'avaient qu'un but, l'argent à ramas-
ser avec l'avidité de la fourmi qui accumule 
ses provisions d'hiver. 

Pierre était la force de son père, parce que-
c'était lui qui, sans le savoir, stimulait l'avi-
dité du trafiquant, le poussait au travail, le 
lançait en avant, à la recherche des boimaa 
occasions, quand seul et sans besoins, il sa 
serait engourdi dans une oisiveté à laquelte 
il avait droit après quarante ans de labeur3 

sans repos. 
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Dentifrice Végétal 
^ au Çochièarfo des Pyrénée* 

est U M flectlfflce aflantê «neciaiement i tous Us solus le la DOieue 
Elixir, Pâte, Pondre, Savon 

COMPAGNIE OU CRESSOL, BORDEAUX 
En Tente : Grands Magasins, Parfumeries et Pharmacies 

CONSTIPATION 6*uX'£$ÏÏla* 
BOUCAUD, spéoialiste, Marmande ^Lot-et-Garonne). 

HORLOGERIE DELÀ MARINÏT 
31, Rue Esprit-des-Lois - BORDEAUX 

DTous les genres de MtMTRESf 
Depuis 15 francs jusqu'à 1000 francs. 

Garantie absolue. — Catalogue illustré franco. 
ATELIER SPÉCIAL DE KÉPAKATIONS 

HERNIE 
La Maison Barrère, de Paris, 

informe se? clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa succur-
sale Je Bordeaux 
8, RUE VOLTAIRE, BORDEAUX, 

(Intendance) 

ON DEMANDE 
camion automobile d'océasion 
de 3 tonnes en très bonne condi-
tion. Il ne sera pas répondu aux 
offres qui n'indiqueront pas la 
marque, son temps de service, 
les dimensions de la plate-forme, 
la hauteur des ridelles, son plus 
bas prix, l'endroit et le jour 
pour visiter. — Faire des offres 
par lettre seulement à DUPUY, 
Agence Havas, Bordeaux, 

.A. VENDRE ' 
en Dordogne, a 30 kil. de Péri-
gueux et à 8 kil. de la voie fer-
rée, en un ou plusieurs lots : 
UNE PROPRIETE d'un seul te-
nant d'environ 80 hectares, cons-
tituée par quatre métairies et 
une modeste maison d'habita-
tion do cinq pièces avec cave et 
grenier. 

30 hect. de prairies nourrissant 
30 têtes de bétail. 

30 hect. de bois taillis,chênes et 
châtaigners, pins et bruyères. 

20 hect. de terres labourables 
pouvant facilement être trans-
formées en prairies. 

Le revenu net pour le proprié-
taire est d'environ 8.000 francs. 

Prix demandé : 150,000 francs. 

ÔNDËMANDE A ACHETER 
une propriété de rapport et d'a-
grément. — Faire orfres avec 
tous renseignements et prix à 
M. BOISSELOT,'rue du Rocher, 
56, à Paris. — Les intermédiai-
res sont priés de s'abstenir. 

"VOYAGEUR 
visitant clientèle magasins nou-
veautés merceries, modes et 
couturières, est demandé pour 
place de Bordeaux, départe-
ments limitrophes, par maison 
de soieries, rubans et velours 
de Lvon. — Faire offres Joseph 
GUERRIER, 52, rue de la Ré-
publique, 52, à LYON. 
PRETS SUR T'es GARANTIES 
18, rue Condillac, 18, Bordeaux. 

DEMANDE MANŒUVRES, 
18, boulev. Antoine-Gautier ON 

J 'achète tout : meubles, vestiai-
res, etCjLjibcn-dj^J)^ 

ÔBILISE métallurgiste demie 
permutant Clermont-Ferrand. 

LOBROT, 8, place Renoux, 8, à 
Clermont - Ferrand (Piiy-de-D.). 
■ upif MIEIID électricien exc. 
inUCIllEUn réf. accepterait 
emploi intéressant. — Ecrire i 
GAU, 59, cours de Tourny, Bdx. 

Pour assaisonner 
ches vous on an restaurant 

SALADES, LÉGUMES, & 
VIANDES, POISSONS,>t 

' N"SMPLOTEZ QTJB L* 

Olvina 
VINAIGRETTE 

TOUTE PRÊTS 
de qualité supérieur» 

prépara par te 
ÊTa.naaan.siT» Tataor 
« Bsaoaaea 

■ MB RIEN AJOCTEB i I/QUWA 
■ Bile est Complète > 
^ Pratique et I" 

A V. granue cuve foncée écou-
lant 40 barriques, excellent 

01. S'ad. L'Ile-d'Amour, Lesparre 

606; SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 
Clinique WASSERMANN 

28, rue Vital-Caries. Bi 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS-Traitement en 1 staaci 

EPILEPTIQBES 
MAINTENANT VOUS GUERIREZ 

N'HÉSITEZ PAS ù demanda 
au Laboratoire du Sud-Est ù 
ùSaint-Priest (Isère) les preuves 
gratuites de la guérison de 
lEPILEPSIE et des MALA-
DIES NER YEUSES » w*m« 
de cas désespéré*.' 

■JUBOL-1 
seule médication rationnelle de l'intestin I 

11 
COMMUNICATIONS : 

tf l'Académie de Mideeim 
f 21 dé;«mbre 1909). 

A V Académie dru Sciencâê 
CZà juin 1909). 

agéol 
nergique antiseptique urinaire 

La mer fournit l'agar-agar. cette algue marine 
qui entre dans la composition du iubol. 

L'OPINION MÉDICALE : 
- Si nos ancêtres avalent pu. en avalant chaque soir quelques com 

primés de Jubol. rendre à .Uur intestin parés.ê par l'abus des dro-
gues et des lavements son élasticité et sa souplesse. Vils avaient vu 
à leur service la ressource de la rééducation intestinale si admirable-
ment réalisée par le Jubot. petït-ctre ."histoire du clystére compte-
ralt-elle à son actif moins d'heures /Illustres En revanche, l'huma-
nité eût dénombré moins de souffrances, dont tes apothicaires, autant 
que, les malades, se firent, à toutes les époques, les inconscients 
artisans • 

DR BRÊMOND. de la Faculté de Meaecinede Montpellier 

Toutes pharmacies et aux Etabl*" Cnateiarn. ?. rue' de' Valoncieonea., 
Parife Ta boite, fcn. fr. 60 : les * boites, tco. ?î 'ir. 

AUCUN DANGER. i£M£ A HAUTE 005E 
MALADIES DES VOIES UR|NAIR££ 
OLENNOR RAGlE, ALBUMINURIE 
CYSTITES. NEPHRITES 
FROSTATITES . *Y URIC 

*TAT» ArSOl 
•OCWSUU S MA -OOP I . 
tTATi CMfiONipueS 

tsiNHcre 
OÉCONOfSTIONWB-
IT -RiueuNir LU 
voies uitiNAJau» 

LES ÉTABLISSEMENTS CHATP.L 
îtî-1 Rue de Valenciennes . PARIS.' 

L'OPINION MÉDICALE ï 
E suîfit donc pour seul et unique traitement par la nouvelle méthode, 

de prendre, au début de chaque .repas, "jusqu à. complète guérisonj do 
15 a 20 capsules dePagéql dans jes£ïheures ; -quantités qui s'abais-
sent des deux tiers dans les états chroniques.l.es résultais.-ne soient" 
pas attendre ;- ils sont tels que, vraiment, il serait bien, dillicilede vou-
loir exiger davantage, et-qu'il paraîUout à fait impossible de pouvoir 
véritable mer.* faire mieux. 

D'HENRY LA DONNE. 
de la'faculté 4e l'aris, licencié és-seioj 

médecin «pÉcialislo « Marseille. 

Laboratoire «lo t Urodonal, 2. rue de Valenciennes, Péris. La deml-borte. 
franco <>lr. K) ; la grande boite, franco 11 francs. 

2eAUiç Les époux Decort ont 
MwlO vendu leur épicerie 

aux époux Cazenave. Domicile 
élu chez l'acquéreur, 21, r. du 
Peujçue. où oposit. seront reçues 

TOURNURES DE FER à vendre. 
S'adresser pour conditions 

de prix et d'enlèvement : 145, 
cours Gambetta, 145, à Talence, 
de neuf heures à dix heures. 

A louer localité importante, 40 
kil. Bordeaux, côté Landes, 

belle propriété, confortable mai-
son bourgolse, chemin de fer, 
1,500 francs pour trois mois. — 
Kcriro : MAGRET, a Hostens. 

TRANSPORT neurfi 4 tonn. 
p. la Pallice et retour. Exshaw, 
31, boulev. J.-J.-Bosc, 31, Bordx. 

SAVONS de lres marques 
Demandez prix et conditions à 
Itobert BAHT, SALON (B.-d.-R.. 
Ech. 0,75 timb. Représent, accept. 

Commerçant connaiss. très bien 
Amérique latine (iern. reprês. 

p. ces régions, se rendant Amé-
rique s. peu. — Offres : EXP, 
12, boulev. Poissonnière, PARIS. 

IMPORTANTE 
SOCIETE DE CAPITALISATION 
demande ;i Bordeaux courtier* 
et courtières bien rétribués. — 
Ecrire LACOURTIADE, 83, ru« 
du Palais-Gallien, SU, Bordeaux, 

d<i° trav. 
traductions. Rhv-

ner, 215, r. Ste - Catherine, Bdx. 
EXPERT, hautes référ., 

comptab., 

DIRECTION DES DOMAINES DE LA SEINE 
Vente sur Soumissions cachetées 

Chaque voiture ou pièce détachée formant un lot distinct de : 

124 AUTOMOBILES MILITÂIBES REFORMEES 
15 CARROSSERIES-10 ENSEMBLES 

des véhicules et pièces a VINCENNES (Champ 
«le Courses). Seine, du 2<> Juillet au 11 août 
1»18, période pendant laquelle les soumis-
sions seront reçues. 

L . an lliniP 1 Tinàl sera Prononcée à VI.\CKX!\E8 (Champ AUJUUlUA I IUN «le Courses) le 12 août 1918. 
Amateurs, consultez les afUclios ! 

EXPOSITION 
n IH n D P C C Enquêtes en tous pays. Agence DE VERTURY, Ul VUnUtO Ex-Fonct. de la Sûreté, D', 24, " , r. Rohan (HAta it Ville),Bdx. 

Commencez D| ft Klfl sans piano. 9, rue du Temple, 10 pianos 
étudiez le lIAilU pour l'étude à la disposition des élèves. 

MAISON DE GROS DE PARIS 
TOILES, DRAPS BRODÉS, LINGE DE TABLE OUVRAGÉ 

METRAGES DENTELLES VERITABLES en TOUS GENRES 

ouvre Dépôt: 46, rue de l'Eglise-St-Seurin, Borfleaux 
^s. f\ /MK Les maladies des voies urinaires, quelles qu'elles 
AI llfl soient, aussi anciennes, aussi tenaces soient-elles, 
■% ■ I ■% sont rapidement et radicalement guéries par la 
I B I B II nouvelle Méthode du Docteur LATANE, dont la 
^0 \r W supériorité sur tous les traitements actuels est univer-
sellement reconnue. — Guérison complète et définitive DE |_A 
SYPHILIS et de ses accidents, contrôlée par l'analyse du sang. 

Institut de Bordeaux, 59. rue Hugueric. Tous les jours et 
Dimanches, de 10 a 12 h. et de 3 a 7 h., ou écrire. Maison de santé. 

GROSS ne a a s KUOS par mois. 
Gratis, Méthode et Preuves. 

Laboratoire MARIN 
Eneblen-les-Balx» /S^O.V. 

Paquel échantillon, O'SO. Dépôts Bordeaux : Ph" Bousquet, Ph' St-Projel. 

ASSAISONNE : -44 fr. colis postal 
lranco gare, 8 boîtes de 1 kilo net. 
I.EKOSSE, Corned Beef, LE HAVRE 

PORTE-PLUME RESERVOIR 
'PLUME RENTRANTE, Or 18 carats, 16 50 

/FRANCO: Mandat de 16 tr. Î5.) 
Librairie MULLER.U8, rue Sainte-Catherine,BORDEAUX 

BQROEAUX. _ 24, Zfi, 23, 30, rue Ssinto-Gatherine. — BOROLAUX 

JERSEY 
COSTU fVî ES Sport pour Hommes et Jeuaes Gens, draperies anglaises Réclame 90' 

VESTONS alp1S£i^
e
gB.d0^35t

l PANTALONS^ 
COSTUMESmiuia^iB^^.,65,?,jt49'i PANTALONSfl" 

bas retrousse, nr 
Réclame, «5'. 'SS' et 10 

Réclame 59 
COSTUMES coutil. 

Réclame, 55' et 391 PANTALONS toile kaki. 
Réclame 16 

COSTUMES flanelle tennis. 
Réclame, T5' el 45' PARE-POUSSIERE ,,éo,"5& «s.,. 19 

*<r> râlCiSîllTP Garçonnets on fillettes en jersey ̂  i 
:d LN: AN I O laine et soie Réclame©! ,35,26 

NORFOLK toile kaki. OO'l PnCTHMrC l'ulantstoilc, iorme ameri- tn 
e 10 \ liUO I UlVlLOcaine Réclame 10 Réclame 

de VOYAGE pour DÂIV1ES, imperméabilisés sur 
gabardine laine ou cover-coat. laçon hle nouveauté 15,95, 

CQSTUSVSES TAILLEUR OU BOBES JERSEY laine, modèles der-
nière création, toutes nuances... !7Sf 

PALETOTS so'e belle qualité ou laine^ garnis gra 
et écharpe, toutes nuances. 

RAntrtî droites ctaminc ou voile, laçon élégante, coloris 
UÎStO ■modo..; Fins «le séries. Soldées 

Cfll HE de COSTUMES tailleur s' belle drape- QQfJ il y l rjT COSTUKIES mile unie ou lan- irt 
oULUtrieunietantaisinct damier... 59' Hfi', QO \ Un LUI laisie. Sacrifiés à 2g' el 10 | 

CAOUTCHOUCSprDAMES«îi'S^^S^KS 53 

PALETOTS Laine ou Soie 
Pour la MER et U MONTAGNE 

"H? làfllIFTTFC Pour DAMES sont établies en 
.iUo UftyilC IILO gros jersey garanti pure laine 

VÊTEMENTS IMPERMÉABLES 
EN GABARDINE IMPERMÉABILISÉE 

EN TISSU CAOUTCHOUTÉ 

Pour DAMES 
Pour MESSIEURS 

Pour ENFANTS 

IMPERMÉABLES pour MILITAIRES 

Pour le FOOTBALL : 
MAILLOTS. CULOTTES, BAS, BOTTINES 

BALLONS et tous Accessoires 

BOXE-NATATION-CYCLISME 

MALADIESdeiaFEMME 
Toutes les maladies dont souffre la femme pro-

viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le sang circule bien, tout va bien; les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les reins, la 1ête, n'étant point conges-
tionnés, ne font point, souffrir. 

Pour maintenir cette bonne harmonie dans tout 
l'organisme, il est nécessaire de faire usage, à inter-
valles réguliers, d'un remède qui agisse à la fois sur 
le sang, l'estomac et les nerfs. Seule la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plantes, sans aucun poison ni produits 
chimiques, parce qu'elle purifie le sang, rétablit la 
circulation et décongestionne les organes. 

Les mères de famille font pren-
dre à leurs fillettes la Jouvence 
de l'Abbé Soury, pour leur assu-
rer une bonne formation. 

Les dames en prennent pour évi-
ter les migraines périodiques, 
s'assurer des époques régulières 
et sans douleur. 

Les malades qui souffrent de 
Maladies intérieures. Suites de 
couches. Pertes bUâiches, Règles 

irrêgulières, Mêtrltes, Fibromes, Hémorragies, Tu-
meurs, Cancers, trouveront la guérison en employant 
ia Jouvence de l'Abbé Soury, 

Celles qui craignent les accidents du RETOUR 
D'AGE doivent faire une cure avec la Jouvence de 
l'Abbé Soury, pour aider le sang à se bien placer et 
éviter les maladies les plus dangereuses. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 4 fr. 25 le flacon toutes 
Pharmacies; i fr. 85 franco; 4 flacois 17 fr. expédiés 
franco gare contre mandat-poste adressé à la Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

558* 

Exiger ee portrait. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

\ Bien MlgerTal^ÛahîêjO^ 
\ avec la Signature Mag. DUMONTIER { 

(Notice contenant renseignements gratis) 

RANCAISE 
MAISONS SPÉCIALES DE TISSUS LES PLUS RÉPUTÉES DE FRANCE - LE MEILLEUR MARCHÉ DU MONDE — BORDEAUX, 95-T9. cours d'AUaee. 

LUNDI 5 AOUT 
Journée des Coupons 

si 

TOUT pour TOPS SPORTS 
LA. TUNMER & 
96, rue Sainte-Catherine, BORDEAUX 

3, VAOECER — 85 et HT, rue Ste-Catherino (en face des Nouvelles-Galeries) 

SAW©f$ BLAI1C Ste-HJieiE 
Le morceau de 5UO grammes 

EN VENTE LLND2 SEULEMENT 
160 

Aux Galeries Franco-Belges 
140, cours Victor Hugo (angle rue Sainle-C.therine), Bordeaux. 

JOLIS CHOIX en marchandises. Prix défiant toute concurrence. 

E8TAURANT de 11 PERDRIX 
Se. à la carte. Prix modérés. 64, rueSaint-Remi, BORDEAUX 

5g\ 0/ |lQ Porfû sur tous les G°nP°ns> P1 snhiront sur prix marqués *%f\ 0/ 
U /O US i Cl lu avec gros rabais nu Escompte supplémentaire de lÛ 

TIONNELLES A TOUS LES RATONS 
SITUATION ASSUREE 

en apprenant 
Sténo'Dactylo Anglais 

INTER - OFFICE 
52, ail. de Tourny (1™ étage), 52 

Téléphone 9-61 
542 emplois procurés cette année 

eprés. ay. cl. sollicite carte tis-
sus. VIGNEAU, 17, r. Mexico. 

SUIS VENDEUR cTETS 
NICKELE, DONNE AFFAIRE, 28' 
la grosse contre mandat. — FA-
BRliGUES, 16, Capucins, Bordx. 

A1SON meublée à louer. Ecr. 
RABOT, 15, rue Ducau, Bdx. 

DEMANDE DESSINATEUR 
au courant outillage et 

montage pour atelier mécani-
que, 145, c. Gambetta, Talence-

A SAINT-PROJET 
82, 84, 88, rue Sainte-Catherine (place Saint-Projet) 

ilÎRiiFSïr^^ 
don ou chenille, ornées pompons ou glands, tontes teintes. 3'95 il I / O 
POMPONS «oie, toutes teintes O' 75 

G RAND CHOIX de Formes en teutre, Bérets laine on chenille, 
Chapeaux plumes, etc., hante nouveauté de la saison. 

D1VAMJ T k VTTTCÎ Tabliers couleur en tous genre., 
KAÏ UN de LAÏfcl ItO Coiffures, Robes, Douillettes, etc. 

Fvxzsc sans oortourreiice 
muni IIIIIII ■■■iiiiiwiii IIIIIIIIIII i iiiiiniiii iiiiii un imii ■iiiiiiiiiiiii 

POILS ET DUVETS 
disparus en 5 minutes, aucun 
danger, garanti, contre 1 ïr. 25 
timbres ou coupures. DUVAL, 
23. rue Scaliger, 23, Bordeaux. 

n demande un apprenti bou' 
cher, 169, rue du Tondu, Bdx. 

Charbon nôtre, p* avanU, gros 
et demi. Bois, 45, r. Retaillons 

Etude VALETON, 
Bergerac. 

avoué, 

VEHÏE VOLONTAIRE 
au Tribuna. de Bergerac, le sa-

medi 24 août 1918, à lune heure 
ue l'aprés-niidi : 

îo PUOPRIETE DES VALUES, 
im mètres gare Bergerac, bor-
dée par cours d'eau, proximité 
route nationale, force hydrau-
lique a utiliser, conviendrait 
pour usine ou terrains it bâtir; 
il; h"' environ, seul tenant. 

Mise â prix Fr. 20,000. 
PROPRIETE DE LA PEZE, 

commune Lamonzie-Saint-Mar-
tin, près Bergerac et la Dordo-
gne, toutes cultures, vaste gran-
ge état neuf, eau ù volonté, li-
gue électrique il proximité, seul 
tenant 13 hectares environ. 

Mise à prix Fr. 20,000. 
Le tout indivis entre les deux 

ff£.res Morand-Dupuch. 
^«ÎTST vestiaire, linge, meu-
Kuistt S bles, argenterie, etc., 
reconnaissances du Mt-de-Piété. 
PETIT, an. pl. Pey-BerlanU, Bx. 

O UVRIERS DE CHAI demandés, 
76; cours Balguerie, 76, Bdx. 

TRANSIT. M. lr7 actif, dég. obi. 
mil., très au cour, export., im-

part., inter. extérieur, ay. dirigé 
Import. maison transit, d*» str. 
Éc. TREX, Agence Havas, Bdx. 

Fabréuues, AUXILIAIRE, Ch. do 
►Loire (Nantes), demande pei> 

nfutant pour Bordeaux. 
ipECIlEUUS. Les frétillant? aux 
veux bleus. PAQUEY, 1S, cour» 
h'Albrct, 18, Bx. EXPORTATION 

REPARATION 

MACHINES A ECRIRE 
Underwood », aRemington», etc. 

INTER-OFFICE, 52, ail. Tourny. 
 Téléphone .9-61. 

.....OEfl.QQB.BBflBBBB......... 

Livres Industriels 
pratiques, modernes, productifs. 
GLuRGES, 8-10-12 Fasteur, B» 
IIBEIBtDIIIIIHIBIfiBIIIIBfllIIII 

S A n C-FEMME R« cl., bon.pension 
HULdep. 90 f. M" Clissori, 114, 

chem. Doumerc, Bx-St-Augustin. 
rtM demande TOUU.NELRS et 
liN AJUSTEURS munis de bon-
nes rél'éi'.ences pour travaux de 
haute précision. UELACOURT, 
26; chemin Roustaing, Talence. 

MOTOCYCLETTE demandée, 2 
cylindres de préférence. Ec. 

PARÏNI. Agence Havas, Bordx. 
nU DEMANDE famille charre-
yn t fer - laboureur - vacher. Ec. 
av. réf. GII.T. Ag. Havas, Bdx. 

COMPTABILITE. Jeunes filles T. 
à 20 ans, jolie écriture, bon 

•alcul demandées. — Ecrire : 
IIUUll. Agence Havas, Bordx. 

Pneumatiques auto, vélo. M1LO-
CHAU, spécialiste toutes mar-

ques, meilleures conditions, 9?, 
rue Porte-Dijeaux, 92, Bordeaux 

Ménagères économes 
n'employez que le savon extra 
pur garanti 72 % d'huile et sans 
résine de la Sav'e des Samboules, 
à Salon (B.-du-Rh.) Le post. 10 k. 
franco gare cont. remboùr' 36 fr. 

ENTREPOT REY-GAUSSEN 
LIBOURNE 

Garde et entretien de marchan-
dises. Prix avantageux. Demi-
muids chêne usagés à vendre. 

Mariages hon., dise, par « ie Ré-
veil >>,6bis,r.Sénéchal,Toulouse 

Pour créer affaires f>yC7 Cfll 
par correspond06, UISC& OUI 
Ecrire G. GABRIEL, a Evreux. 

8 francs environ le kilogr. de 
beurre de Normandie. — F. 

GUILLARD, à Vire (Calvados). 

Courtiers, courtières p. agrandt 
photos, comm. 4 fr. Se présen-

ter 146, r. d'Arès, B*. Pas écrire. 

ANGLAIS app. fac, méth. BOUT, 
comb. av. convers. usuel. Px 

mod. Henrion, C0, r. Brizard, Bx. 

f%M DEM. conducteur camion 
lin automobile. COURCELLES, 
87, rue Sainte-Croix, 87, Bordx. 

OU TE IL, S. V. P. 
30 femmes de la campagne en 
alel. entrep. trav. facile et b. ré-
munéré.Ec.Vabaine,Ag.Havas,Bx 

laboratoire, courant 
pharmacie, pouvant faire 2» G ARÇON 
pharmacie, n 

élève, demandé Toulouse. Ecrire 
Frachengues, 1, allée Ste-Agne, 
OII dà. bon. vendeuse en chaus-
«JFC sures, 35, rue Judaïque, Bx. 
A M DEMANDE homme parfaite-
ya1» ment au courant de la con-
duite des grues à vapeur, de pré-
fér. grues américaines. Ecrire ou 
s'adr. a la Ci» américaine MIDD-
I.ETOWN, Saintes (Char.-Inf.), 
donnant références. Bon salaire 
et travail permant ù bon ouvrier 

TENTES - BACHES 

VOILERIE JOACHIM 
B|I9.B.DESFAURES.B0R0EHUX-T£L. 32.18MB 

JHâUX GRÂSSI 
Conserv. (EUES, chaulage 
SEMENCES. Aseptie tous lo-
caux. ARBRES. Poudre pour 
ROliILLIES. SOU l'RAG ES. 
t'UODUil'S chimiques Ech. 
,0 kilos lranco. 1 lr. Pev-
ret, lab., LTIorme ' Loire). 

Ihurretier dem. entrepôt bou-
' teilles, 56, rue Minvielle, Bdx. 

CONSERVATION J^fg 
PAR C.OM1Î1NRS « B.VRRAL » 
MARTIN, 18, r. Frère, Bordeaux. 

Savon « ie Pliant » 
Caisse 50 kil. net 130 fr.; 100 kil. 
net, 253 fr.; postal d'essai 10 kil. 
28 Ir., franco gare contre rem-
boursement. SAVONNERIE PRO-
VENÇALE, MARSEILLE-St-JUST. 

MAGNIFIQUE OCCASION 

FOURRURES 
Les fourrures seront rares et 

très chères cet hiver. 
Pèlerine skungs splendide et 

manchon, et plusieurs très bel-
les fourrures : skungs, renard, 
putois et autres provenant de 
mon magasin de Lille, à vendre 
prix bon marché, ainsi qu'un 
magnifique' manteau en astra-
kan. S'adresser 60, quai de Bour-
gogne, 60, au 1er étage. Pressé. 

manoeuvres deman-
19, r Peyrodeau-Minoy. 

A v. breack à rideaux, omnibus, 
coupé, ét.n.Dandonnau.Pauiiiac. 

M AÇONS 
dés 

OUVRIERS connaissant la ré-
paration et mise au point des 

moteurs automobiles demandés. 
On demande également appren-
tis, succursale Panhard et Le-
vassor. 166, r. de l'Egl.-St-Seurin 

A V. à 8 kilom. de Bordx, site 
élevé, jolie propriété 38 hect., 

rapport et agrément, vide ou 
meublée, disponible tout de 
suite. — Prix raisonnable. — Ec. 
KASTE. Agence Havas, Bordx. 

M DEMANDE 
très compétent, sérv gros ap-
point, si remplit coud, et référ. 
sér. Ec. Zalex, Ag. Havas, Bdx. 

On dem. jeune homme 15 à 17 a. 
sténo-dactylo, belle écriture. 

Ecr. GALA, Agence Havas, Bx. 

GRANDS PORTRAITS 
Pose directe oad après photo 

FLORIAN,!* rae Oauphine, Bx 

CINEMA-PHOTO 
Le cinéma idéal < TRIOMPHE > 

prend les films et les projette; 
s'emploie au front et partout 
av. succès. Ceue 0,50. MENDEL, 
villa des Chênes, Oasis, ROYAN. 
ataaiamêTsamim iimiinmi ■ 

ATTENTION ! J'ACHETE 
40 francs les IOO kilos 

Illustrations, Journaux. Musique 
Livres, pris à domicile. 

HORS POIDS, J'ACHÈTE 
Livres anciens et Modernes. 
Musique. — Prix à débattre. 

Paye Dictionnaire LAROUSSE 
eu bon état 340 francs. 

JOURDE. 10. r.Duffour-Duberaier.Bx 

f—"ACHÈTE CHER*—^ 
LIVRES et MUSIQUE I 

CISNÉROS, 4-6-finis, r.Dauphinc j 

TAMPONS dentaires 
A. PINOT 

Chirurgien-Dentiste 

calment toujours 
les plus violents 

nmx DE DE8TS 
I'. plus O' 10 impôt, 

tomes Pharmacies, 
Vtâ par poste. 

DflUDE Pit"» Belin (Gironte, 
Ichat très cher vieux dentiers. 
«Boës, 31, r. Forte-Dijeaux, Bx 

A V. fusil Hamerless, cal. 16, 
triple verrou « Purdey ». Visi-

ble : 3, rue Thiac, 3, Bordeaux. 

UIIIB CC Savons. On d<i« repr. flUBL.L.0 sérieux, f"s> -émises. 
Kc. Grandrcmy. Salon (B.-d.-R.). 

SOMMES ACHETEURS grosses 
quantités tomates fraîches.— 

S'adresser anciens Etablissent. 
Priée, 229, cours Bayoune, Hx. 

O N DEMANDE à Bdx boulange-
rie avec au moins deux fours. 

Ecrire MONA, Ag. Havas, Bdx. 

A VENDRE i:rr;;::,'„.. 
cul 

rue do 
p., 

lieux entrées, libre tout de suite. 
UMICAM ». rue Poyrnga, ., 

près rue Nieo», o 
pièces, jardin, petit prix. Décès. 

Â'UïMnRË Prolu'iétc Pf' dct? ft V£E1UnE boulev., maison '.) 
pièces, potager, beaux ombrages, 
libre tout Ue suite. Très pressé. 
Latouladc. 17, ail. Uamour. 2 ù i. 

l)!iw> et orph. 16 
û 30 ans, lU0,000t 

X 500,000' et espér., ép, MM. l>. 
situât., catholiques. Vw 35 a 50 
ans rentières, on. MM. rentiers. 
Offrant référ. — S'adr. M. VIC-
TOR J-, 59, r. Rodr.-t'éreire, 59. 

direc-
teur 

erande brasserie du Nord, vins 
et alcools, cherche situation, 39 

• ans libéré service militaire. S'a-
dresser à Soufllet- I.efebvre, rue 
de Sauvigny, A vallon (Yonne). 
'» îfENDRË domaine de Lardis 
ft V tout prés la gare de Gam-
ba*. 14 hectares, prairies terres, 
bois- prix exceptionnel. Pour 

' visiter, s'adr. h M. Roustaing. 
hôtel de la Brise, a Çambos, et 
Sour traiter, bureau Lateulade. 
17. allées Damour, l'dx. Presse. 
nTS"à céder pr. Gambella. Re-
BAK coites 1801 n. j. Px " à eéîl<!r c»o 

. . _ maladie, 5 
à 6 qx, bien située. Px 7,500 fr. 
I^ateulade, 17, ail. Uamour. lui. 

AMNIOTAÏEUR 

L'hi5toireau jour le jour de l'aviation, 
qui est de la « grande histoire o, est 
écrile sans bluff et sans la moindre 

erreur dans 

•9 

Réparations Autos 
61, rue de Tauzia, 61, Bordeaux. 

ON RECHERCHE tant en 
mercerie ayant clientèle sur la 
place de Bordeaux. Ecr. à Char-
les. LEROY, poste restante, ave-
nue de la République, 5. à Paris 

MAGNÉTO 
neuf et occasion. Paul PETIT, 
seul spécialiste à Bordeaux, 
18 bis, cours Victor-Hugo, 18 bis 

JE NE FUME QUE LE NIL 

IV. cuve état neuf, cont. 6 bques 
S'adr. 127, chemin d'Arès, U 

MUe MEYRE 
82 _ rue Judaïque — Si 

BORDEAUX 

BRODERIES 
EN TOUS GENRES 

8foderie,Perlage et Sontache 
ponr Robes et Manteaux 

DESSINS — LEÇONS 
Prix Modérés 

A U briqueterie mécanique 
■ ■ avec locomobile de 15 IIP 

S'adresser a. M. X. GOURDON, 
notaire à Saint-Laurent-Médoc. 

D EM. acheter propr. 50 ù 100,OU0' 
de 5 à 8001 l'hect. à 1,500 m. 

inax.gare.Ec.Tiland.Ag.Havas.B» 

Pour 50,(HII) fr., en Lot-et-Garon. 
no, jolie propriété de 50 hec-

tares, boisée et élevage, chasse, 
pêche. — S'adresser à M. Théo-
phile Roy, ù Tournon (Indre). 

'TEINTURE'iHf 
USINE LATASTE 

3, Rue Lescure, 3, Bx . Tél. 18.37 1 
PAS de FRAIS de MAGASINS 

SEEVICE . Patiai - Hxrinma*,. A 

Charretier-Vigneron 
pouvant conduire propriété de-
mandé, bonnes cond., références 
exigées. Ec. Veinac.Ag.Havas.Bx 
QAfîF " EMME in cl. reç. pens-OHUC M"» G SAROIIRKAU 
Consult. 95, r. Porte-Dijeaux, Bx.' 
C A f1 C 'F KM M E. h e rb" lre0l.. Mlle 
OHUE CHATAGNAUD, 47, r. S"-
Cather'ne. Bx. rec. pens. Consult. 

SAGE-FEMWd^irS charge enfants, mais" seule. Pas 
d'enseigne, jardin. Mme Clavcrie 

ALLÉES DAMOUR, 39 ; 

n»CË à céder sur gr. cours, 
UnrE bail 15 ans, terrasse, gr. 
passage, b. matériel, 40,000 fr. 
D AD meublé s. cours, sacrifié 
Onn cause maladie 5,000 francs. 
DDnPRIKTE H0 hect., seul te-
rnU nant, 3 kil. gare, 40 h. bois, 
40 h. prairies, château 12 p. n. 
dép.. pr. Bergerac; 110,000 francs. 
Agence Moderne, 11, pl. Tourny. 

Jrofesseur latin - français - grec, 
8, place d'Aquitaine (au 1er). 

t SARF"1 EMME médaillée. Reçt 
l unni, pensionros, consultât. M~ 

Brumaud, à Mérignac (Gironde) 

EMPLOYÉ instruit, con' anglais, 
commerce, exc. réf., ace. poste 

conf., secrétaire ou autre, b. ré-
tribué, Ec. Hein, 11, pl. Tourny. 
RELIAULE Businessman wants 
good position. Angel.Udpl-Tourny 
CAllftîtrSë~lnénagêrposti 10 k" 
oHVIin28' franco votre gare 
c"a remboursera.'. Edmond AU-
GUSTE, savonnerie, k SALON. 

AISON VINS deinV'employé 
supérieur très au courant ex-

péditions et correspondance. Ec. 
LANDON, Agence Havas Bordx. 
UnOI nPED demandé, pièce nUnLUutn et rhabillage.. -
Ecrire EPON. Agence JHavagJgZ. 

POCHES EN PAPIER 
On demande des ouvrières et 
fillettes de 13 ans et au-dessus 
présentées par parents. On ga-
gne tout de suite. Travail assuré 
et avantageux. Jamais de morte, 
saison ni arrêt. — 18, rue Dom. 
Devienne, 18, près l'abattoir^ 
OU DEMANDE: 1 outilleur pour 
UW bouterolies et clouyèrcs de 
machines à boulons, l ontillem 
pour lunettes et tarauds pour 
boulonnerie, 1 -ouvrier machinis-
te à boulons; } ou 2 tourneurs. 
S'adresser à M. J.-B- PARIZLE, 
48, rue Joséphine, à BORDEAUX, 
dé neuf heures à onze heures. 

UéflCPIM retiré av. sa fem-MCUEuin m d> vaste pro-
priété sic sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou gdea personnes ayant besoin 
d'air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires. 
Adr. bur. Journal. 

Savon de Ménage 
RECOMMANDÉ 

Postal 10 lt., 23 fr.; 5 postaux, 
110 fr ; qualité 60 %, le postal 
32 fr.; 5 postaux 150 fr., franco 
votre gare cont. remboursent. 
Rept-ésentt» demandés partout 
Savonnerie J.-A. BERTRAND, 
av. Michelet, SALON (B.-d.-R.), 

MOMJ5NTAKBM)5NT les 
SALLES de VENTES HAUSSMANN 

de Paris, 120, boulevard Hauaamana 
continueront la plus importante partie de leurs ventes 

- à Bordeaux, dans le* vastes locaux 
de l'ancienne Maison d'Ameublements 

A LA VILLE DE BORDEAUX 
59-61, cours d'Albret (Bordeaux) 

A VENDRE très bas prix, a l'amiable et sans frais, quantité 
mobiliers riches et simples, Meubles divers. Objets d'Art, Ta> 
bleaux, Bronzes, Marbres, Ivoires, Tapis d'Orient, 1 apisseries, 

I etc., le tout ancien ou moderne, neuf ou à l'état de neuf, provenant 
' de Warrants, Séquestres, Ventes après Décès, etc. L'Adminittra-

tion prend à sa charge les diverses taxes. Bons Défense nationale 
acceptés en paiement. —Ouvert de neuf heures a six heures. 

A lf omnibus état neuf pour 
• B excursion ou gare, 10 pl. 

intér. Landau, coupé, omnibus 
caoutchoutés. — Ecrire : ZABA, 
Agence Havas Bordeaux. 

Force, Lumière 

M.FONTANAUD 
916i8 rue Sie-Croix, Borieaux 

Spécialité de Rebobinages 
j lous cyitcmes. continu, altéra 

«ENTE, ACH1T, LOCUTION 
Téléphone EiOîl 

Rails 9 kilos 500 
Gros, brut, à vendre 

Chèze, 11, r. de la Gare, 11, Bdx. 

50 moteurs-dynamos 
de 2 à 75 IIP, disponibles de sui-
te. Turbines, alternateurs, grou-
pes électrogènes. Installations 
complètes d'usines. Atelier Elec-
tricité, 11, rue J.-J.-Rousseau, Bx 

lalaûes ananconnes 
Demandez»uérison à l'Abbé.MAZEL 

rue AnathoUe, 30. Toulouse 

"îfl» villa 5 pièces, eau, gaz, 
Ift ¥■ électricité, jardin potafrer, 
libre. Px 11.000'. Villa Magnolia, 

. ch. Dépé, La Glacière, Cnndérau 
ÇIE A RUBAN à vend. Cueille, 
19, rue Ilcnri-IV, 19, Bordx. S 

illustrée 
(Rédacteur en chef : Jacques MORTANE) 

Lire celle semaine entre auires articles des plus passionnants : 

Pour l'Après-Guerre. — Le Major Francesco 
Baracca. — La Belle Aventure. — Un As dis-
paru : Géo Cliemet. — L'Efficacité de nos Bom-
bardements par Canons. — Produire ! — Les As 

Un Volontaire danois ennemis 
Kraitse, etc., etc 

Paulli 

Le numéro : 60 centimes 

En vente partout et dans les magasins et dépôts 
de ia Pclite Gironde. 

Collection complète de La Guerre Aérienne liluairéa 
en trois volumes. Chaque volume : 20 francs. 

L'EDITION PRANUAIME ILLUSTRÉS* 
IVis - £0, rue ,1e ■ l'rovence, 20 —Paris 

TRES belle o Remington-10 », un 
mois d'usage, à céder. Intcr-

Oflice, 52, ailées Tourny. T. 9-61. 
Coke d<io Ec. Gima, Ag.Havas.Bx 

SCIEURS MAŒN1ÏENS sont demandés pour' Scierie 
DETAL, à. Barsac. — S'adresser 
DAST'Y, a Barsac. ou 77, rue 
Croix-de-Segucy, 77, Bordeaux. 

D irecteur commi 30 ans même 
maison, recherche situation 

analogue, secrétaire gôn., chef 
personnel ou ag' gén. France ou 
colon. Ec. Tobus, Ag. Havas, Bx 

ûïo Richard - Brasier- 8/10 HP, 
2 cylind,, 4 pl., entièrement 

revue, disponible, 5,000 fr. Ecr. 
LliPON, Agence Havas, Bordx. 

Vélos h. et darac.occ. état neuf, 
35, r. du Hautolr, 35, au 1er. 

Régisseur chef-de culture pouv. 
fournir meill. réf. dem. place. 

Ec. VEOARD, Agence Havas, Bx 
DEM, a louer bicyclette da-

vlS 111e au mois. Pressé. — Ecr. 
JULIEN, Agence Havas, Bordx. 

Fillettes pour étiquetage d«e" 
Usine de la Passerelle, 8 bis, 

ch. de la Sauve, 8 bis, Bdx-Bde. 

P IQUEUSES, MONTEUSES DE 
CHAUSSONS demandées. 16, 

avenue de la Mairie, Caudéran. 

A V. imp. comm. de chaussures 
à St-Médard-en-Jalles. Loyer 

21' p. m. Bail. Cause santé. S'ad. 
inasr., 16, r. Belleyme, 46, Bordx. 

TRAINS DE GUERR 
Ce sont de tristes, extravagantes et cocasses 
odyssées, fertiles en aventures, qui se dé-

roulent le long des voies ferrées et des 
poteaux télégraphiques. Les lecteurs de 

Ay DEMANDE un fabricant li-
WW monadier. -- QUINEY, 100. 
boulevard de Bègles, 100. Bdx. 

LE PREMIER ILLUSTRE 
SATIRIQUE FRANÇAIS 

en connaîtront quelques-unes évoquées avec verve pur 
Genty, Leroy, Hass, Falke, Mars Tricb, 
Kern, Fonrnier, Ordner, Villa, Quint, 
Bellaigue, Harley, Hervé Baille, etc. 

Dans ce numéro, Guillaume Apollinaire 
raconte avec le sourire l'extraordinaire histoirè 

d'un train qui ne s'arrête pas. 

^ Le numéro : 40 centimes | 

En vente partout et dans les magasins et dépôt: 
de la Petite Gironde. 

Collection complète de La Baïonnette en onze volumes 
cartonnes. Chaque volume : 5 Irancs. 

nog-car. joli, léger,capoté, voues 

VinsllïiÏÏPortuga! 
120 et 125 fr. l'hecto 

Caysset. cjât^jhjja^axe^èjb^ 
AU DEMANDE chauffeurs de UN chaudières grosses unîtes 
S'adresser Cie T. E. O. B., rue 
du Commandant-Marchand. 

^ntttTaît^ÔMW^T^ 
li n forêt Pins 0,40 à 0,70 circonf. 
- \ céder suite bail 12 ans -
■ OCAL indust. 300- log. t p., à 
LjOOm place St-Genès-Talence. 
TERRAIN 600" p. usine pr.. av. 
T Thtera (Cenon), 6 fr. le mètre. 
Le Ni'tiôcUleur. 66, r. la Devise. 

CAVE de vins, quart, tr. POSaly 
rer "«)' p. j., loy. «00', px 2,000' 

M EUBLES tr. b. situât., tr. bon 
rapport, depuis 8,000 francs. 

Comestibles plein centre Bdx 
Rcc. 300 à 400< p. ]., pf 3 a 8,5!X)t 

Le Négociateur, 66, r. la Devise. 

PIERRES A BRIQUETS extra, 
1 fr. 75 la douz., 12 fr. le 100, 

franco cont. mandat L. Lambert, 
a Tonneins (Lot - et - Garonne). 

FÈÏÎs'li'ËU ILLÂÏÏDS 
HENAULT, LibourneJGironde). 

CAItitURE CALCIUM 77 
HENAULT, Libourne (Gironde). 

ACHAT A GROS PRIX 
mobiliers modernes et anciens. 
Labarraque, 14, cours d'Albret. 

ON DËMWEle^c'cfn. 
fection, civil et militaire. Tra-
vail très bien payé et assuré tou-
te l'année. - AU GRAND BON 
MARCHE, rue ste-Catherine. 21. 

Turbines hydrauliques 
J'achète toutes turbines de 10 à 
100 IIP, de 2 à 5 m. de chute.-En-
voyer détails Atelier Electricité, 
11, rne Jean-Jacq.-Rousseau, Bdx 

ommes, femmes demandés pr 

fabrication ligots à la machi-
ne et livraisons. 32, r. du Marais. 

î» matériaux occas., briques 
V. réfract., 6,000 moellons. 

Remblai gratuit. Charrette Cam-
pagne 6 bques, caisse tombereau, 
cables, harnais. 32, r. du Marais. 

f coutils 140 c/m de largeur, 
grisou rouge, pour matelas, 
et coutils pour traversins. 
Lits 1er et cages complets, 

Sacs de couchage, 
iladrac, 27, r. Parlement-St-Pierre. 

T~ÏSSLS EN GROS HORS COURS 
6, place du Grand-Marché, Bx. 

f>9|UCQ fermées p. faire et en-
bUWEO fûter vin, presque neu-
ves, à 
r. estes, 

NAVIGATEUR désire trouveras 
maison particulière, quart, 

des Quinconces ou cours;-cham-
bre, cab. toilette, confort, dieu* 
blés, avec ou sans pension. Près- " 
se. Ecr. GIRA, Ag. Havas, Bdx. 

COMPTABLE ^corr^ 
dancier de mérite, sténo-dactylo 
prendrait situation correspon-
dante. Ec. Herry, Ag. Havas, Bx. 

A Yo^^u mobilier. - Ecrire ,i 
AST OR, Agence Havas, Bdx. 

CAPITAUX disp. pour affaire 
commerciale ou industr. Ec. 

RIRA, Agence Havas, Bordeaux 

41 

95' 

vendre. Château de Fri-
à Nérac (Lot-et-Garonne) 

A L. mais. meub. conf., jard. S'a-
dresser Bertrand, 55, r. d'Alzon. 

PREySËSMPLËX 
a louer pr briques et briquettes. 
Surpasse tout, les presses à bras. 
Dem. catal. DEÇA II VILLE, ingr, 
rue Croix-Blanche, -16, Bordeaux. 

IORDIER ûié S'-André-Cubzac. 
t Révolat, 4, r. Q.-Bourgeois, Bx 

ON demtta cheval et baladeuse 6 
barriq.S'ad. 30, r. Nansouty 

Camion auto suis acheteur, 3-5 
tonnes, ét. neuf. Interm.s'abst. 

Ecrire GILO, Agence Havas Bdx. 
fjiU achète soldes papier blanc 
UH journ' et cellule,bl. ou coul. 
Ec. Pierre, café la Poste, Molssac 

QHARMAC1EN désire gérance. 
I Ecr. PONLE, Ag. Havas, Bdx. 

V VIP EAU, 89, c. Aquitaine,-89, 

BARAQUEMENTS démontables, 
bois divers, toiles, cordages 

usagés, décors lustrerie pour 
forains; 16, rue Lescure, 16, Bor-
deaux; de 8 heures à 11 heures. 

'■ÉDITION PRANÇAISÉ ILLUSTREE 
PARI'/i — 30, rue de Provence, 3') — PARIS 

S' ÛÎSÂCÏIETKljR Lato Caséine 
fiait en poudre). Ec. DOUR-

TiiKhi.rVàu 23, palais Bourse, Br 

0" n dem. comine bonne femme 
de la campagne .«açhant cui-

sine, 219, cours Saiht-Jeaii, Bdx. 
CHEVAUX.' Cliarle* Sakm, K J a r-
din-Publir, Périgueux, vient de 
?ecevq.r un fort convoi chevaux 
bretons, percherons^ 1. a., 1. p. 
Ternes filles 13/15 a. 4^!ftr«T, 
Jfac. Serveaux, 6-1, r. Nicot, Bx. 

. V. voiture angl- 4 pl. ét. neuf. 
IF. Bertin, Oastelnau, Médor 
hevnux et plusieurs poneys b. 
attelés à v^Sfyjte^Toulousc. 
lôlier ii Caudéran jolie villa 

.smeublée, grand, jardin, om-
brages. S'ad. 13, r. de Grassi, Bx 
À 

)n dem. bons mécaniciens répa-
ration auto, 57, rte qu Médoc. 

A. 
V. salle à manger. _ Ecrire 
LORIM, Agence Havas, Bdx. 
lotir villa meublée, à Pessac. 

t S'adr. 13, r. Monl.bazon, Bx. 

S achine à écrire vis. suis ache-
teur. Juglac, 9, rue des Faures 

LE PREMIER. LE MEILLEUR 
DES MAGAZINES D'ACTUALITÉS 

( 1o3.~na.ei3B.sTi.©! ) 
24 pages de lexlc et d'illustrations, plus de 100 photographies 

schémas et dessins sur toutes matières ' 

Guerre, Sciences vulgarisées, Humour, Spons, Littérature, etc-
publie cette semaine entre autres intéressants articles: 

La Seconde Bataille de la Marne. — Ce sont 
les Marsouins ! On ne passe pas ! — Dans le 
Sillage des Tanks. — Variations sur le Tabac. 
— Le Rival, de Léo Largttier. — M. Malvy 
devant la Haute-Cour. — Nos Scouts font du 
Cheval. — Ce qu'ils mangent, de Lucien Four-
nier. — Les Anglais se préparent, etc., etc. 

Le Ruméro : 50 centimes | 

En vente partout et dans les magasins et dépôts 
de la Petite Gironde. 

L'ElMTfON PRANÇAISE ILLUSTREE 
PARIS — 80 i'u j Ut) t*rov"nc3. jjj - P IrtIS 

On louerait plus. app. meublés, 
chambre et cuis., donner dé-

tails. Ec. Pebon, Ag. Havas, Bx 
OU HEMde outilleurs régleurs 
MU pour tours à décolleter -et 
manœuvres bien rétribués, 103, 
quai de Paludate, 103, Bords, 
nu DEMANDE petit fonds de 
*»" commerce pr acheter tout 
çlo suite. Agences s'abstenir. — 
Ecr. .GONA, Agence, Havas, Bdx. 

ETUDIANT dentiste dés. rempl. 
Ecr. RH-O^g. Havas, Bdx. 

dégagés obliga-
tions militaires! 

demies, 81, rue Maleret. TiMl» 
PJ^rs, ajusteurs, cordonniers. 
AUTO TORPEDO 1 places, 12 HP, 
** a vendre. — S'adresser GRE, 
b\_ allées d'Orléans, 16, Bordx. 
JÛËCANICIEN pour entretien 
■H usine demandé. Sérieuses 
références. — S'adresser GRfi, 
hj^aliées d'Orléans, 10, Bordx. 
QARRlyuiîs lie blanche diées, 
a 76, cours Balguerie, 76, Bdx. 
PER Fil MIJMENT ROUGE. I. ai rCnyU ramoner a M. Sarraut, 
à Canteloup, Gradignan. 

T » LAINAGES. Impor-
IOOUO tante affaire de' lai-

nages demande représentant oui 
voyageur sérieux connaissant 
le tissu pour la contrée Sud-
Ouest. — Ecrire Etablissements 
A Parent - Clavière, a Saint-
Bérain-sur-Dheune (S.-et-L.). 

et enveloppes, 
broderies en 

tout genre : mouchoirs, tapis, 
tabliers, coussins, bonnets, car-
tes et pochettes brodées. Grande 
spécialité pour AMERICAINS. 
BESSO, 56, boulevard Richard» 
Lenoir, 56, à PARIS (Ue). 

A V. maison libre tout de' suite, 
2 étages, magasin. Facilité d« 

paiement. P. vlsit, et%conditionsk, 
s'ad. 19, r. St-Sernin, de 2 à 4 h. 

C hirurgien dentiste ferait rem-
placement ou prendrait gé-

rance d'un cabinet. — Ecrire ; 
NOUAS, 27, rue Kiéser, 27, Bdx. 

FUSILS et vélos occ. d«". S'ad." 
ou écrire détails et prix, I.a« 

cranibe, 6, q, Sainte-Croix, Bdx. 

Pto propriété avec maison 3-4, 
pièces d""*. Ec. détails et prix 

Lacrambc, 6. q. Ste-Croix, Bdx< 

FOUDRES en chàtaigner comi 
plôtement neufs, contenance; 

18 à 20 hectos, et demi-muids à* 
vendre. F'aire offre Mme Breyton, 
15, rue Verninac. Brive (Corrèze): 

a 20' p. j. relever photos p. 
portraits, présenter suite 38; 

rue Bertonnière, 38. à SAINTES} 
15 

bosj 3 Vélos lime dme, fllltte. J. Abc 
7, r I.aharpc, 7, Le Bouscat; 

CLASSE 20 
Brevets militaires automobiles. 
J. Abos, 7, r. Laharpe, b<i Wilsoaf 

I 


